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Commentaire critique 

Introduction 

En 1666, dans sa PrŽface des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, Claude Boyer dŽclarait : 

Puis-je laisser ˆ la PostŽritŽ une idŽe plus avantageuse de la bonne fortune de ma Pi•ce, 

que celle dÕavoir amusŽ agreablement le plus grand Roy du monde (É) ? 

CÕŽtait dÕemblŽe chercher dans le jugement de la postŽritŽ un espoir de reconnaissance 

et assurer ainsi la renommŽe de sa pi•ce. En effet, face au talent reconnu de po•tes et 

dÕŽcrivains de gŽnie tels que Pascal, La Rochefoucauld, Corneille, Moli•re, RacineÉ 

nombreux sont les auteurs dont les Ïuvres sont injustement tombŽes dans lÕoubli 

apr•s avoir ŽtŽ dŽnigrŽes par Boileau. Claude Boyer en est un exemple : entre 1645 et 

1695, il a Žcrit plus de vingt pi•ces de thŽ‰tre parmi lesquelles des pastorales, des tragi-

comŽdies, des comŽdies et des tragŽdies ˆ machines. MalgrŽ les calomnies dont le 

cribl•rent Boileau et Fureti•re, Boyer fit preuve de persŽvŽrance, sachant sÕadapter ˆ 

lÕŽvolution des gožts du public et ne renon•ant jamais ˆ sa carri•re littŽraire. Avec Les 

Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ reprŽsentŽs en 1666, Claude Boyer sÕessayait ˆ un genre 

nouveau, celui de la tragŽdie ˆ machines, tr•s apprŽciŽ du public du XVIIe si•cle, 

notamment pour ses effets spectaculaires. Ayant remportŽ un grand succ•s, elle est 

considŽrŽe par Lancaster comme Ç the most ambitious play of the century1 È et est 

lÕune des seules pi•ces de Claude Boyer avec Oropaste ou le faux Tonaxare et Tyridate ˆ 

avoir bŽnŽficiŽ dÕune rŽŽdition. 

                                                 
1 Lancaster, A History of French Dramatic Literature in the Seventeenth Century, part III, vol. 2. 



Biographie de Claude Boyer 

Claude Boyer est nŽ ˆ Albi en 1618. Il fit ses Žtudes au coll•ge de la ville tenu par des 

JŽsuites o• il acquit une bonne connaissance de la rhŽtorique, de la littŽrature latine et 

grecque. Nous ignorons cependant le moment exact o• Boyer manifesta un intŽr•t 

particulier pour lÕart dramatique. En 1645, ‰gŽ de 27 ans, il quitta Albi en compagnie 

de son ami Michel Leclerc pour monter sur Paris, ville incontournable, o• Žvoluaient 

lettrŽs, acadŽmiciens et Žditeurs reconnus. Tous deux sÕen allaient avec lÕespoir de 

rencontrer la fortune littŽraire au cÏur des salons parisiens, lÕun avec sa Porcie romaine et 

lÕautre avec sa Virginie romaine.  DÕapr•s Fureti•re dans lÕun de ses Factums contre 

lÕAcadŽmie, il possŽdait en arrivant ˆ Paris le titre dÕabbŽ et le grade de bachelier en 

thŽologie. Boyer rŽussit ˆ se faire admettre dans le salon de la Marquise de 

Rambouillet, tr•s influent ˆ lÕŽpoque et frŽquentŽ par Voiture, Balzac, MŽnage et 

Chapelain. LÕabbŽ Boileau, dans sa rŽponse au Discours de rŽception de lÕabbŽ Genest, 

successeur de Boyer ˆ lÕAcadŽmie Fran•aise y faisait allusion : 

Dans ses tendres annŽes, il (Boyer) trouva lÕappui dÕune noble famille, dont le nom nous 

sera toujours cher, qui sembla lÕadopter, parce que tous les gens dÕesprits paraissaient 

naturellement en •treÉ2 

CÕest ainsi quÕil dŽdia ˆ la Marquise La Porcie romaine ˆ qui il rendit un vif hommage 

dans sa prŽface : 

(É) il nÕy a que vous, MADAME, en ce Royaume, qui se puisse vanter dÕavoir avec son 

pa•s et son sexe une naissance et une vertu pareilles aux siennes; cÕest de vous seule, 

quÕelle [La Porcie Romaine] veut s•avoir, si en quittant le langage de Rome, elle en a 

perdu les sentiments; (É) cÕest seulement par lÕaccueil que vous lui ferez quÕelle veut 

juger dÕelle-mesme3. 

La pi•ce fut reprŽsentŽe au thŽ‰tre de lÕH™tel de Bourgogne et selon lÕabbŽ Genest, elle 

Ç enleva tout Paris È. Ainsi admis dans les cercles de la vie mondaine, il se lia dÕamitiŽ 

avec Jean Chapelain, une des plus hautes autoritŽs littŽraires de lÕŽpoque dont il devint 

peu ˆ peu le protŽgŽ. Il encha”na alors la publication de plusieurs pi•ces comme Porus 

ou la GŽnŽrositŽ dÕAlexandre  et Aristod•me Ð une tragi-comŽdie Ð en 1648 mais qui ne 

remport•rent pas le succ•s de la premi•re. LÕannŽe suivante, il sÕessaya au genre de la 

tragi-comŽdie ˆ machines avec Ulysse dans lÕisle de CircŽ ou Euriloche foudroyŽ. En 1649, la 

pŽriode de la Fronde interrompit la carri•re de Boyer. Ë ce moment, le public faisait 

                                                 
2 Discours de réception de l’abbé Genest à l’Académie française, prononcé le 7 septembre 1698, [in] Histoire de l’Académie 
Française, t. II, p. 345. 
3 La Porcie Romaine, tragŽdie, 1646, Bibiloth•que de lÕArsenal [Rf : 5626]. 



preuve dÕun engouement particulier pour la comŽdie au dŽtriment de la tragŽdie et de 

la tragi-comŽdie. Il sÕensuivit un silence de onze ans pendant lequel la vie du 

dramaturge nous est tr•s mal connue. 

Boyer revint au thŽ‰tre en 1659 et il dŽdia la plupart de ses pi•ces ˆ des personnes 

hautement placŽes dans la sociŽtŽ : Clotilde (1659) ˆ Fouquet, FrŽdŽric (1659) au duc de 

Guise, La mort de DŽmŽtrius (1660) au chancelier SŽguier, Oropaste ou le faux Tonaxare 

(1662) au duc dÕEpernon, Policrite (1662) au comte Martel de Claire. Ces pi•ces ne 

remport•rent pas vraiment un vif succ•s m•me sÕil prŽcisait dans ses prŽfaces la 

satisfaction du public. CÕest ˆ partir des annŽes 1660 que Boyer re•ut plusieurs 

marques de reconnaissance de la part de ses compatriotes : 

Ð En 1662, Claude Boyer se voit louŽ par son ami Jean Chapelain qui, ˆ la demande de 

Colbert, Žtablit une liste de gens de lettres recensant les auteurs qui recevront une 

pension royale. Chapelain lui dŽdia lÕarticle suivant : 

 

Boyer est un po•te de thŽ‰tre, qui ne c•de quÕau seul Corneille en cette profession, sans 

que les dŽfauts quÕon remarque dans le dessein de ses pi•ces rabattent de son prix ; car les 

autres nÕŽtant pas plus rŽguliers que lui en cette partie, cela ne luy fait point de tort ˆ leur 

Žgard. Il pense fortement dans le dŽtail, et sÕexprime de m•me. Ses vers ne se sentent 

point du vice de son pays, il ne travaille gu•re en prose.4 

Il recevait alors huit cents livres, et son nom rŽapparut chaque annŽe sur la liste des 

gratifications royales, exceptŽ en 1667. 

Ð Corneille fit aussi lÕŽloge de son mŽrite, dans une lettre dÕavril 1662. Le ThŽ‰tre du 

Marais Žtait alors dans une situation critique et Corneille fit appel ˆ Boyer, Quinault et 

Lulli afin dÕassurer le devenir du thŽ‰tre : 

Ainsi si ses M[essieu] rs [Boyer et Quinault] ne les secourent ainsi que moi il nÕy a pas 

dÕapparence que le Marais se rŽtablisse, et quand la machine qui est aux abois sera tout ˆ 

fait dŽfunte, je trouve que ce thŽ‰tre ne sera pas en trop bonne posture5. 

Ð En 1666, lÕascension de Boyer est alors ˆ son apogŽe puisquÕil est Žlu ˆ lÕAcadŽmie 

Fran•aise par ses pairs :  

Ces jours passez, le sieur Boyer, 

Digne dÕun immortel loyer, 

Et dont souvent on idol‰tre, 

Sur lÕun et lÕautre ThŽ‰tre, 

                                                 
4 Chapelain, Liste de quelques gens de lettres français vivants en 1662, [in] Opuscules critiques, Žd. A. Hunter, Paris, Droz, 
1936, p. 343. 
5 P. Corneille à l’abbé de Pure, lettre de 25 avril 1662, [in] Pierre Corneille, Œuvres Complètes, Žd. G. Couton, 
Biblioth•que de la PlŽiade, Paris, Gallimard, vol. III, 1987, p. 10. 



Le grand Cothurne et lÕEscarpin, 

Fut, par un glorieux Destin, 

Receu dans notre AcademieÉ 

Entrant dedans ce corps illustreÉ 

Il harangua bien tout ˆ fait, 

Si que la docte Compagnie 

Admira son ardent Genie 

Et tinst, certes, ˆ grand honneur, 

Comme aussi m•me ˆ bon-heur, 

De lÕavoir dans ses hauts myst•res 

Pour lÕun des braves confr•res.6 

La m•me annŽe, Boyer revint ˆ la pi•ce ˆ machines. Les Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ  

remport•rent un grand succ•s dans une pŽriode o• le public Žtait avide de 

reprŽsentations dÕordre spectaculaire. Il dŽdia la pi•ce ˆ Louis XIV qui assista ˆ lÕune 

des reprŽsentations au ThŽ‰tre du Marais. Christian Delmas souligne le succ•s de 

Boyer dans cette nouvelle voie : 

Boyer qui avait modestement t‰tŽ du genre ˆ lÕŽpoque des balbutiements, est ainsi lÕauteur 

original dÕune remarquable tragŽdie des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, reprise en 1666-1667, 

et 1667-1668, puis dÕune Feste de VŽnus en 1669.7 

Cependant, vers le dŽbut des annŽes 1670, Boyer dut faire face ˆ lÕhostilitŽ de certains 

de ses rivaux et ˆ la montŽe de la critique. Soulignons quÕen 1667, Jean Racine 

triomphait avec Andromaque et dÕapr•s Lancaster, la disgr‰ce de Boyer correspondait ˆ 

lÕascension de Racine. Boileau dans son Art poŽtique nÕhŽsita pas ˆ qualifier Boyer de 

Çfroid Žcrivain [qui] ne sait rien quÕennuyer È. Il usa alors de sa verve pour Žliminer le 

concurrent potentiel de son protŽgŽ, Racine : 

On peut avec honneur remplir les seconds rangs ; 

Mais, dans lÕart dangereux de rimer et dÕŽcrire, 

Il nÕest pas de degrŽs du mŽdiocre au pire. 

Qui dit froid Žcrivain dit dŽtestable auteur : 

Boyer est ˆ Pinch•ne Žgal pour le lecteur.8 

Les attaques de Fureti•re furent aussi tr•s virulentes notamment apr•s son exclusion 

de lÕAcadŽmie Fran•aise en 1686. Fureti•re accabla Boyer de critiques acerbes et 

moqueuses  dans son Recueil de Factums contre lÕAcadŽmie Fran•aise : 

                                                 
6 Robinet, Lettres en vers à Madame, datée du 19 septembre 1666, [in] Les Continuateurs de Loret, II, p. 307-308. 
7 Delmas Christian, Recueil de tragédies à machines sous Louis XIV, Toulouse, Centre de recherches Ç IdŽes, th•mes et 
formes 1580-1660 È, 1985, Présentation du recueil. 
8 Boileau, Art poétique, chant IV, 1674 ; Paris, Hachette, 1959. Notons que ces quelques vers nÕont pas ŽtŽ Žcrits 
du vivant de Claude Boyer. Ils constituent un ajout tardif de lÕauteur et ont contribuŽ ˆ entacher la renommŽe 
de Boyer ˆ lÕŽgard de la postŽritŽ. 



Il [Boyer] nÕa pas ŽtŽ assez heureux pour faire dormir personne ˆ ses sermons, car il nÕa 

point trouvŽ de lieux pour pr•cher. La nŽcessitŽ lÕa donc rŽduit ˆ pr•cher sur les ThŽ‰tres 

des Marais et de lÕH™tel de Bourgogne; mais il leur a portŽ malheur.9 

Ou encore : 

Quand les pi•ces reprŽsentŽes 

De Boyer sont peu frŽquentŽes, 

Chagrin quÕil est dÕy voir peu dÕassistants, 

Voici comme il tourne la chose: 

Vendredi la pluie en est cause, 

Et le dimanche le beau temps.10 

et il rebaptisa notre auteur Ç Laboyer È dans les Couches de lÕAcadŽmie. Ë partir de cette 

pŽriode, cabales et Žpigrammes allaient se multiplier. Preuve en est la prŽface du Jeune 

Marius (1669) dŽdiŽe ˆ Colbert auquel il rendit hommage pour le remercier de figurer 

de nouveau sur la liste des gratifications royales dont il avait ŽtŽ privŽ deux ans plus 

t™t :  

Soutenu par la dignitŽ de mon sujet, je vous ai consacrŽ mon travail avant que de le 

commencer ; jÕai envisagŽ toute le gloire que je pouvais attendre de votre apprŽciationÉ, 

et je me suis dit sans cesse, quÕayant ŽtŽ choisi pour •tre un des sujets des gratifications du 

Roi, je devais soutenir, ou plut™t justifier un choix si honorable. CÕest avec ce grand 

secours que jÕai travaillŽ assez heureusement. Quoique la fortune et la cabale se m•lent 

aujourdÕhui de faire le bon et le mauvais destin des ouvrages de thŽ‰tre, celui que je vous 

ai consacrŽ nÕa pas succombŽ sous leur injustice.11 

Face aux attaques et aux nombreuses calomnies dont il Žtait victime, Boyer publia en 

1680 Agammenon, sous le nom de Pader dÕAssezan pour savoir Ç si la chute de ses 

ouvrages ne devait pas •tre imputŽe ˆ la mauvaise humeur du parterre È12. Le 

stratag•me rŽussit et la pi•ce  remporta un grand succ•s qui lui ouvrit les portes des 

salons de Mme de Deshouli•res, de Mme de Bouillon et de Mme de Tallemant : 

Agamemnon ayant suivi Le comte dÕEssex, et voulant la dŽrober ˆ une persŽcution si 

dŽclarŽe, je cache mon nom et laisse afficher et annoncer celui de M. Assezan. Jamais 

pi•ce de thŽ‰tre nÕa eu un succ•s plus avantageux. Les assemblŽes furent si nombreuses et 

le thŽ‰tre si rempli, quÕon vit beaucoup de personnes de la premi•re qualitŽ prendre des 

places dans le parterre... QuÕarriva-t-il apr•s cette rŽussite extraordinaire? On soutint, on 

voulut faire des paris considŽrables, que je nÕavais aucune part ˆ cet ouvrageÉ13 

                                                 
9 Fureti•re, Antoine, Recueil des Factums d’Antoine Furetière, Žd. Charles Asselineau, Paris, Poulet-Malassis et de 
Boise, 1859 (2 vol.), in-16, dÕapr•s lÕŽdition de 1694, p. 172. 
10 ƒpigramme attribuŽe ˆ Fureti•re. Elle appara”t en effet dans son recueil intitulŽ Second Factum. Mesnard, 
Oeuvres de Jean Racine, IV, Paris, 1887. 
11 Le Jeune Marius, tragŽdie, 1670, Biblioth•que de lÕArsenal [Rf: 5644]. 
12 Jules Rolland, op. cit., p. 245-283. 
13 Préface d’Artaxerce, tragŽdie, Paris, chez Cardin Besogne, 1683, Biblioth•que de lÕArsenal [Rf : 6479]. 



Cependant, quand trois ans plus tard il fit reprŽsenter Artaxerce sous son vrai nom, la 

pi•ce subit le m•me sort que les autres Ïuvres. 

Apr•s Antigone, surnommŽe Ç les dŽserts de la ThŽba•de È par Fureti•re, Boyer ne 

renoua avec lÕŽcriture dramatique quÕen 1691. Vers la fin du r•gne de Louis XIV, ˆ 

Versailles, le gožt pour le faste, les f•tes et les grands spectacles sÕestompaient peu ˆ 

peu pour laisser place ˆ plus dÕaustŽritŽ et de recueillement notamment sous lÕinfluence 

de madame de Maintenon. Ë cette Žpoque, le public manifesta un engouement 

nouveau pour la tragŽdie sacrŽe. Sur le conseil de lÕabbŽ Testu, elle fit appel ˆ notre 

auteur et lui commanda une tragŽdie, JephtŽ, ˆ lÕattention des jeunes filles de lÕinstitution 

de Saint-Cyr. Dans sa prŽface, Boyer prŽcisa quÕil pris un certain plaisir ˆ sÕessayer ˆ un 

genre nouveau imposant des r•gles strictes :  

Une des plus importantes r•gles Žtait de retrancher dans cette tragŽdie tout ce quÕil y avait 

de plus vif et de plus touchant dans les tragŽdies ordinaires, cÕest-ˆ-dire tous les 

emportements de lÕamour profaneÉMais lÕattrait le plus engageant, ce fut de voir 

combien ce travail convenait ˆ mon ‰ge et ˆ la situation o• je me trouvais ; je ne pouvais 

mÕimaginer rien de plus heureux que de me faire une occupation qui pouvait rendre ma 

muse toute chrŽtienneÉ14 

Boyer crŽa une seconde tragŽdie sacrŽe reprŽsentŽe sur la sc•ne de la ComŽdie 

Fran•aise en 1695, Judith, qui connut un succ•s Žnorme ˆ la sc•ne comme en librairie, 

avant dÕ•tre elle aussi victime de la cabale racinienne. Apr•s Judith, notre auteur 

renon•a cette fois, dŽfinitivement au thŽ‰tre. Il consacra les derni•res annŽes de sa vie 

ˆ la poŽsie et en fit aussi quelques lectures ˆ lÕAcadŽmie : 

Ses cantiques et ses paraphrases quÕon Žcoutoit avec plaisir toutes les fois que nous 

ouvrions nos portes.15 

Puis, revenant ˆ la religion et ˆ la mŽditation, il Žcrivit un ouvrage en prose : Caract•res 

des prŽdicateurs, des prŽtendants aux dignitŽs ecclŽsiastiques, de lÕ‰me dŽlicate, de lÕamour profane, et 

de lÕamour saint. 

Il a sanctifiŽ ses derni•res productions en les adressant au Ciel16. 

Il mourut le 22 juillet 1698 ˆ Paris. 

Claude Boyer fut reconnu de son vivant par une partie de lÕopinion publique, et avait 

surtout gagnŽ lÕestime du grand Corneille et de Chapelain. NŽanmoins, sa carri•re fut 

sans cesse entravŽe par les Žpigrammes, pamphlets et attaques dont lÕassaillissaient 

                                                 
14 Jephté, tragédie, 1692, Biblioth•que de lÕArsenal [Rf. 5651]. 
15 Discours de l’abbé Boileau directeur de l’académie française à la mort de Boyer, [in] Histoire du Théâtre françois, les Fr•res 
Parfaict, III, p. 116. 
16 Discours de l’abbé Genest successeur de Boyer à l’Académie française, [in] Histoire de l’académie française, Pellisson et 
dÕOlivet, II, p. 345. 



Boileau et Fureti•re. Soulignons que lÕArt poŽtique Žtait considŽrŽ comme le critŽrium 

de ce quÕil convient dÕappeler le bon gožt classique. NÕadmettant pas de milieu entre le 

sublime et le mŽdiocre, il contribua ˆ  entacher lÕÏuvre de Boyer vis-ˆ-vis de la 

postŽritŽ et ˆ faire tomber dans lÕoubli la plupart de ses pi•ces. Ainsi, m•me si les 

Fr•res Parfaict reconnaissaient lÕacharnement et la mŽchancetŽ de Boileau ˆ lÕŽgard de 

notre auteur, ils ne le rŽhabilit•rent pas pour autant :  

On ne sait qui des deux doit le plus surprendre, ou lÕaveuglement de M. Boyer  sur les 

dŽfauts de ses ouvrages, ou lÕacharnement ridicule de M.M. Racine et Boileau contre cet 

auteur. Cette persŽcution si peu convenable ˆ de si grands hommes nÕavan•ait que de 

quelques jours la chute des po•mes de leur adversaire (É) 17 

et plus loin encore : Ç Sa poŽsie est dure, chevillŽe, pleine dÕexpressions froides ou 

basses È et son Ç dialogue nÕexprime rien de ce quÕil doit dire, et cÕest un perpŽtuel 

galimathias È. 

                                                 
17 Fr•res Parfaict, Histoire du théâtre français des origines jusqu’à présent, t. XII, Paris, 1734-1749, 15 vol. ; Gen•ve, 
Slatkine reprints, 3 vol., 1967. 



 

Contexte de crŽation et de reprŽsentation de la pi•ce 

Contexte de reprŽsentation de la pi•ce 

Ce fut d•s 1648 que le ThŽ‰tre du Marais, installŽ dans lÕancien Jeu de Paume, rue 

Vieille du Temple, se spŽcialisa dans la crŽation de pi•ces ˆ grands spectacles forts 

cožteux, dŽsireux de rŽpondre aux exigences du public et de lui offrir quelque chose 

des fastes de la Cour. Or, en 1666, la tragŽdie ˆ machines Žtait de plus en plus envahie 

par des composantes opŽratiques telles que les entrŽes de ballets, les chansons, qui 

interrompent lÕaction. Selon Christian Delmas, cÕest  

ˆ partir de SŽmŽlŽ [que] la tragŽdie ˆ machines se laisse elle-m•me subvertir par des 

ŽlŽments spectaculaires musicaux, chantŽs ou dansŽs, essentiels dans lÕopŽra mais 

parasitaires dans la tragŽdie, et qui rongent peu ˆ peu lÕordonnance classique initialeÉ18 

En effet, musique et dŽcor nÕavaient pas seulement un r™le ornemental, ils tenaient une 

place essentielle dans notre pi•ce et sÕinsŽraient parfaitement au sein de lÕaction. Les 

Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, tragŽdie en cinq actes, en vers, furent jouŽs au ThŽ‰tre du 

Marais pour la premi•re fois le 2 janvier 1666.  

Claude Boyer remit sa pi•ce ˆ la troupe des comŽdiens du Marais en 1665 qui, ˆ ce 

moment lˆ,  Žtait dirigŽe par Laroque. Le machiniste-dŽcorateur Denis Buffequin, 

ingŽnieur du roi, fut chargŽ de faire la mise en sc•ne des machines et est lÕauteur du 

Dessein de la TragŽdie des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, recueil exposant le sujet et les 

diffŽrentes Žtapes de la mise en sc•ne ainsi que la succession des machines sur le 

thŽ‰tre19. Le nombre de machines Žtait  relativement impressionnant en raison de la 

place importante que tenait la dŽcoration dans la pi•ce, puisquÕun changement de 

dŽcor intervenait ˆ chaque acte. Et ceci ˆ tel point quÕon rŽutilisa les machineries qui 

avaient servi lors des reprŽsentations de la Toison dÕOr de Corneille quatre ans plus t™t. 

La musique, elle aussi, tenait une place prŽpondŽrante : le ThŽ‰tre du Marais engagea 

                                                 
18 Delmas Christian, op. cit. ; Présentation du recueil. 
19 Concepteur de la scŽnographie des Amours de Jupiter et de Sémélé, nous nÕavons que tr•s peu de renseignements 
sur la vie du machiniste-dŽcorateur. Fils de Denis Buffequin, Ç peintre et artificier ordinaire du Roy È, il a 
travaillŽ aussi bien au thŽ‰tre de la ville quÕau thŽ‰tre de la Cour. D•s 1660, il devient le dŽcorateur officiel du 
Marais et Ç lÕingŽnieur-dŽcorateur ordinaire du Roy È. Il doit ˆ Torelli, responsable des machineries au Palais 
Royal et dans la salle du Petit-Bourbon, une partie de son savoir-faire. Il a notamment ŽtŽ responsable de la 
scŽnographie dÕAndromède, Ulysse dans l’isle de Circé, La conquete de la Toison d’Or et aussi des Amours de Vénus et 
d’Adonis. CÕest ensuite Beaulieu qui lui succŽda au thŽ‰tre du Marais. 



des musiciens et Louis de Mollier20 composa lÕaccompagnement musical. Soulignons 

quÕil Žtait en effet tr•s rare de faire appel ˆ des compositeurs professionnels pour 

rŽaliser des musiques de thŽ‰tre, sauf pour la Cour. Henry Pruni•res souligne que : 

Chaque sc•ne de cet opŽra dŽclamŽ contient des chants, des dialogues, des chÏurs. A 

tout moment, les airs et les symphonies surgissent au cours de lÕaction21. 

Concernant la danse, le thŽ‰tre engagea deux mois apr•s le dŽbut des reprŽsentations 

de la pi•ce un danseur du nom dÕAnthoine Desbrosses, qui selon S. W. Deierkauf-

Holsboer22 Žtait peut-•tre ma”tre-danseur de la troupe. Ceci laisse supposer que ce 

nÕŽtait vraisemblablement pas les acteurs qui exŽcutaient les ballets. De la m•me 

mani•re, BŽnŽdicte Louvat23 souligne que les passages chantŽs Žtaient exŽcutŽs par des 

chanteurs professionnels en coulisse et nÕapparaissaient sur la sc•ne que dans des r™les 

secondaires.  

Toutes les conditions Žtaient donc rŽunies pour faire de cette tragŽdie ˆ machines un 

grand succ•s et lÕannŽe 1666 correspondait pour le Marais ˆ une pŽriode de prospŽritŽ 

qui ne dura pas longtemps du fait de la concurrence de lÕH™tel de Bourgogne et du 

Palais-Royal.  CÕest pourquoi le ThŽ‰tre du Marais, qui en 1667 commen•ait ˆ •tre en 

difficultŽs, dŽcida de remettre ˆ lÕaffiche les pi•ces ˆ grand spectacle qui avaient eu la 

faveur du public quelques mois auparavant. Ceci donna lieu ˆ une reprise des Amours de 

Jupiter et de SŽmŽlŽ durant la saison 1667-1668. 

RŽception de la pi•ce 

Le succ•s remportŽ par les Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ aupr•s du public,  manifestant 

un gožt pour le merveilleux et le faste, fut immense : 

LÕannŽe m•me o• Žchouait ˆ peu pr•s Le Misanthrope, lÕAntiochus de Thomas Corneille 

Žtait portŽ aux nues et le public se pressait aux reprŽsentations des Amours de Jupiter et de 

SŽmŽlŽ24. 

LÕabondance des articles, gazettes, pamphlets et autres Žcrits qui lui faisaient rŽfŽrence 

nous en fournit une juste preuve. Souvent qualifiŽe de Ç divine È, Ç sans pareilles È, et 

Ç merveilleuse È, les Žloges faites sur la pi•ce furent nombreuses et incit•rent Žgalement 

les gens ˆ aller assister ˆ une reprŽsentation. Il sÕagissait la plupart du temps des 

                                                 
20 Louis de Mollier, compositeur de renom, quitta prŽcisŽment la Cour en 1665 o• il avait ŽtŽ pendant pr•s de 
vingt ans joueur de luth et danseur.  
21 Pruni•res Henry, L’Opéra italien en France avant Lulli, Paris, HonorŽ Champion, 1975, p. 331. 
22 Deierkauf-Holsboer S. Wilma, Le Théâtre du Marais, Paris, Nizet, 2 vol., 1954-1958, p. 159. 
23 Louvat BŽnŽdicte, Poétique de l’introduction musicale : le statut de la musique dans le théâtre français entre 1550 et 1680, 
Th•se de doctorat, UniversitŽ de Paris IV, 1996, p. 377-378. 
24 MŽl•se Pierre, Le Théâtre et le public à Paris sous Louis XIV (1659-1715), Paris, Droz, 1934. 



comptes rendus des diffŽrentes reprŽsentations sÕaccompagnant dÕune description de la 

pi•ce, dÕun jugement de valeur sur la qualitŽ des vers ou bien sur la mise en sc•ne et en 

particulier sur la succession des dŽcors et des machines sur le thŽ‰tre. Ils donnaient 

Žgalement tr•s souvent un aper•u des intentions de lÕauteur. NŽanmoins, il est possible 

de mettre en doute lÕobjectivitŽ et la sincŽritŽ de ces propos. En effet, ces comptes 

rendus Žtaient rŽdigŽs le lendemain des premi•res et ne prŽsentent pas le m•me intŽr•t 

que des critiques rŽflŽchies dans la mesure o• elles ne bŽnŽficiaient pas du recul 

nŽcessaire. Nous avons retenu ceux qui nous semblent les plus importants et les plus 

rŽvŽlateurs du succ•s remportŽ par la pi•ce et de lÕimpact quÕelle eut ˆ ce moment. Le 3 

janvier 1666, au lendemain de la premi•re, la Gazette de Subligny, en fit le compte rendu 

accompagnŽ dÕun Žloge de la mise en sc•ne :  

Curieux, allez voir la Pi•ce du Marais ; 

Les machines de lÕAndrom•de 

Ne semblent, ma foy, rien aupr•s 

De ce dernier ouvrage, voit, ˆ qui tout autre c•de. 

Le Machiniste avoit, je croy, le diable au corps 

LorsquÕil fit de telles merveilles ; 

On ne con•oit point les ressorts 

De ses machines sans pareilles. 

Mais sur ce peu de vers on nÕen peut rien s•avoir. 

Allez, vous dis-je, allez les voir25. 

Le chroniqueur ajouta quelques vers plus loin que lÕactrice Marie La VallŽe tenait le 

r™le de SŽmŽlŽ26. Robinet, le 16 janvier 1666, relata la venue du roi qui assista ˆ la 

reprŽsentation donnŽe le 11 du m•me mois27 : 

Sa MajestŽ le meme jour, 

PresquÕavec toute la Cour , 

Fut voir sans mouiller la semele, 

Comment Jupiter & SŽmŽlŽ, 

Se font lÕamour sur nouveau frais, 

Dans les machines du Marais ; 

Ce sont, ce dit-on, des merveilles, 

Pour les yeux & pour les oreilles, 

Pour les oreilles je le croi 

Ainsi quÕun article de foi 

Car Boyer qui sur le Theatre, 

                                                 
25 Gazette de Subligny, v. 205-222.  
26 La Muse Dauphine, Paris, 1666-1667, v. 205-214. 
27 Gazette de Robinet, v. 224-243. 



Fait du bruit presquÕautant que quatre ; 

De ce Po‘me a fait des vers, 

Et Moliere28 a fait les concerts. 

Et jÕajoute ici seulement, 

Que La Roque fit complŽment, 

Ou harangue ˆ notre beau Sire, 

Autant bien quÕon le s•auroit dire. 

Quant ˆ Mayolas, il loua la beautŽ des machines, la dŽcoration du thŽ‰tre et rendit 

hommage au compositeur de la musique29 : 

Chacun admire une Machine 

Qui semble •tre presque divine, 

Faizant si promptement aller 

Et du bout ˆ lÕautre voler 

Cette Žclatante RenommŽe, 

Des honn•tes gens tant aimŽe. 

Du thŽatre les changemens, 

DŽcorations, ornemens, 

Augmentent la magnificience 

De cet ouvrage dÕimportance, 

Et les talens particuliers 

De lÕesprit de Monsieur Moliers 

Par un concert incomparable, 

Le rendent fort recommandable. 

LÕengouement pour les Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ suscite compliments et louanges. 

Robinet, le 6 mars 1666, souligne que la chertŽ des places est un Ç mal nŽcessaire È qui 

est ˆ la mesure de la beautŽ du spectacle. (Le Marais doublait le prix des places lors des 

premi•res reprŽsentations)30 : 

Ceux qui donnent dans la machine 

Pourront aussi, je mÕimagine, 

Rencontrer leur compte au Marais, 

Il est vrai, cÕest ˆ plus grand frais, 

Mais quant il faut se satisfaire, 

Le coust est un mal nŽcessaireÉ 

DÕailleurs de pareilles machines, 

Des machines presque divines 

MŽritent bien, sans aucun doute 

QuÕon y courre, quoi quÕil en cožte. 

                                                 
28 Il sÕagit de Louis de Mollier parfois dŽsignŽ sous le nom de Moli•re. 
29 Gazette de Mayolas, le 17 janvier 1666, v. 45-58. 
30 Gazette de Robinet, v. 244-260. 



Mais le point de vue de la postŽritŽ ˆ lÕŽgard de notre pi•ce est plus diversifiŽ : en 1681, 

Donneau de VisŽ, fait remarquer dans le Sujet des Amours du Soleil que personne nÕa 

oubliŽ Ç cette belle pi•ce en Machines È et que Ç lÕAndrom•de, La Toison dÕOr et la SŽmŽlŽ 

sont les derni•res pi•ces de thŽ‰tre qui aient paru sur ce superbe thŽ‰tre. È. Cependant, 

Les Fr•res Parfaict parlent de Ç personnages Žquivoques qui soutiennent si peu leur 

caract•reÉ È ou encore dÕun Ç ouvrage [É] qui eut assez de succ•s pour exciter la 

curiositŽ du Roy, qui voulut honorer une de ses reprŽsentations de sa prŽsence31 È. Ils 

nÕŽpargnent pas non plus le style et la qualitŽ des vers : 

On verra que lÕAuteur, cherchant toujours lÕesprit & le sublime, lorsque souvent il ne 

falloit que du naturel, est tombŽ dans un galimathias inintelligible peut-•tre ˆ lui-m•me, & 

des discours bas, rŽpŽtŽs si frequemment, quÕon est tentŽ de croire que cÕest le hasard qui 

a jettŽ dans son Po‘me quelques vers heureux quÕon y rencontre. 

                                                 
31 Freres Farfaict, op. cit., t. XII, p. 119. 



La tragŽdie ˆ machines : un thŽ‰tre des sens, un thŽ‰tre total 

Ç Tenir les esprits, les yeux et les oreilles dans un Žgal 

enchantement È La Bruy•re, Caract•res32. 

La dŽfinition que donne la Bruy•re du thŽ‰tre ˆ machines rend bien compte du fait 

quÕil sÕagit dÕun thŽ‰tre qui poss•de ses propres caractŽristiques. Ayant recours ˆ des 

composantes qui ne sont pas purement verbales tels que les ballets, chansons, airs et 

autres, elle ne rŽpond pas aux crit•res de biensŽance et de vraisemblance voulus par la 

tragŽdie dite rŽguli•re. Voici comment HŽl•ne Visentin dŽfinit la situation : 

Deux poŽtiques, deux esthŽtiques sÕaffrontent. DÕun cotŽ, un thŽ‰tre des Ç effets È qui 

accorde la primautŽ au spectacle de la sc•ne ; de lÕautre un thŽ‰tre de la raison qui fait la 

part belle au raffinement stylistique et au respect des biensŽances.33 

En effet, les thŽoriciens classiques ont ŽtŽ largement influencŽs par La PoŽtique 

dÕAristote : m•me sÕil souligne que cÕest du spectacle que Ç naissent les plaisirs les plus 

vifs È et que le Ç spectacle implique tout : caract•res, histoire, expression, chants et 

pensŽes. È, il rajoute cependant que m•me sÕil fait partie du syst•me thŽ‰tral,  

 il est totalement Žtranger ˆ lÕart et nÕa rien ˆ voir avec la poŽtique, car la tragŽdie, rŽalise 

sa finalitŽ m•me sans concours et sans acteur34. 

Ainsi, reconnaissant la suprŽmatie du texte qui, ˆ lui seul, peut susciter frayeur et pitiŽ, 

Aristote proscrit lÕusage de la machine au thŽ‰tre car elle dŽtournerait les spectateurs 

du texte. De la m•me fa•on les thŽoriciens classiques condamnent la plupart du temps 

lÕutilisation des machines dans les pi•ces de thŽ‰tre, considŽrŽes comme des artifices 

qui nuisent ˆ lÕefficacitŽ du texte et en particulier dans un moment o• lÕon Žlabore les 

r•gles de la tragŽdie unie, mod•le dominant dans la seconde moitiŽ du XVIIe  :  

Et outre que ces Machines ne peuvent estre transportŽes aux lieux o• la TragŽdie doit 

estre la plus parfaite, il faut avoŸer quÕun po‘me qui subsiste de soy-mesme, a toujours 

autant dÕavantage sur ceux qui veulent le secours des ornements extŽrieurs, quÕont les 

beautez naturelles sur celle qui ne le sont pas35. 

La Mesnardi•re bannit donc ici toutes sortes dÕŽlŽments extŽrieurs qui viendraient 

desservir lÕefficacitŽ mimŽtique du texte dramatique. Avoir recours ˆ des machines 

seraient considŽrer que le texte aurait besoin de sÕextŽrioriser ˆ travers la reprŽsentation 

                                                 
32 La Bruy•re, Caractères, ch. I, Paris, Le Livre de Poche, 2000, p. 143. 
33 Visentin HŽl•ne, Le Théâtre à machines en France à l’âge classique : histoire et poétique d’un genre, UniversitŽ de Paris-IV 
Sorbonne, 1999, p. 187. 
34 Aristote, Poétique, Paris, Seuil, 1980, p. 57. 
35 La Mesnardi•re, La Poétique, Paris, A. de Sommaville ; rŽimpression Gen•ve, Slatkine, 1972, p. 418. 



pour parvenir ˆ atteindre son objectif et il perdrait alors de sa valeur : 

PoŽtiquement, la machine dŽnature le po•me dramatique, cÕest un ŽlŽment extŽrieur qui 

rompt la cohŽrence interne de lÕÏuvre et dŽsamorce lÕŽmotion que doit susciter la 

tragŽdie36. 

Les arguments soulevŽs par dÕAubignac qui dŽfavorisent la tragŽdie ˆ machines 

concernent moins la poŽtique que lÕaspect pratique ; il dŽnonce les frais de 

reprŽsentation quÕoccasionnent ces spectacles et remet en cause le savoir-faire des 

dŽcorateurs :  

Bien que la Cour ne les ait pas dŽsagrŽables, et que le peuple fasse foule ˆ toutes les 

occasions de voir quelque chose de semblable, je ne conseillerais pas ˆ nos po•tes de 

sÕoccuper souvent ˆ faire de ces pi•ces de thŽ‰tre ˆ machines ; nos comŽdiens ne sont ni 

assez opulents, ni assez gŽnŽreux pour en faire la dŽpense, et leurs dŽcorateurs ne sont 

pas assez habiles pour y rŽussir37. 

M•me si la machine est souvent considŽrŽe comme un ŽlŽment perturbateur, on 

reconna”t cependant le faste et la beautŽ de ce genre de spectacle mais Žgalement le fait 

que lÕaction se trouve comme amplifiŽe par lÕintroduction dÕŽlŽments spectaculaires : 

Ç La machine augmente et embellit la fiction È et 

elle soutient la douce illusion qui est tout le plaisir du thŽ‰tre, o• elle jette encore le 

merveilleux38. 

MalgrŽ toutes les controverses, lÕintroduction de lÕopŽra italien en France ˆ partir de 

1648 prŽcipite le dŽveloppement du thŽ‰tre ˆ machines. DÕapr•s HŽl•ne Visentin, cÕest 

entre 1641 et 1693 que la tragŽdie ˆ machines connait sa pŽriode dÕŽpanouissement, 

dÕapogŽe mais aussi de dŽclin. Son expansion rŽpond aussi ˆ une nŽcessitŽ toute 

simple : le public recherche le divertissement mais est aussi curieux dÕavoir un aper•u 

des spectacles que lÕon donne ˆ la Cour. La machine peut provoquer la surprise et le 

ravissement des spectateurs et non pas seulement nourrir leur esprit. De ce fait, le 

public tient un r™le quÕil nÕa pas dans la tragŽdie dire rŽguli•re puisque le thŽ‰tre ˆ 

machines suscite lÕadmiration ou la critique du spectateur face aux dŽcors et aux 

machines quÕon lui montre sur la sc•ne. La machine est lˆ avant tout pour sŽduire le 

regard, pour plaire, et sa finalitŽ ne se situe pas en elle-m•me mais dans le regard et le 

jugement du public. La tragŽdie ˆ machines trouve donc incontestablement sa place 

dans la rŽalitŽ sociale de lÕŽpoque. 

En ce sens, la tragŽdie de Pierre Corneille Androm•de, reprŽsentŽe en 1650 se dŽfinit 
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37 DÕAubignac, La Pratique du théâtre (1657), Gen•ve, Slatkine Reprints, 1971, p. 321. 
38 La Bruy•re, op. cit., ch. I, p. 143. 



comme le Ç mod•le achevŽ du genre È dans la mesure o• elle en fixe les composantes 

et poss•de alors des caractŽristiques qui lui sont propres. Dans lÕArgument de la pi•ce, 

Corneille prŽcise que le Ç  principal but ici a ŽtŽ de satisfaire la vue par lÕŽclat et la 

diversitŽ du spectacle, et non pas de toucher lÕesprit par la force du raisonnement, ou le 

cÏur par la dŽlicatesse des passions È. Ce qui signifie que le texte ne tient pas la place 

essentielle et nÕest pas le seul ˆ provoquer lÕŽmotion tragique que doit susciter la 

tragŽdie. Il sÕagit en effet dÕune collaboration, dÕune rŽunion de tous les arts o• les 

effets spectaculaires, la reprŽsentation, sont autant ˆ lÕorigine de lÕŽmotion et du plaisir 

ressentis par le spectateur que le texte. Lorsque le spectateur assiste ˆ la reprŽsentation 

dÕune tragŽdie ˆ machines, tous ses sens doivent •tre convoquŽs. Revenons ˆ la 

dŽfinition de la Bruy•re : aucun sens nÕest privilŽgiŽ, il prŽcise bien quÕil sÕagit dÕun 

Ç Žgal enchantement È. CÕest la rŽunion des diffŽrents plaisirs suscitŽs par les yeux 

(succession de nombreuses machines sur le thŽ‰tre et dŽcors merveilleux), les oreilles ( 

passages chantŽs : airs, chansons, musique dÕaccompagnement) et lÕesprit (qualitŽs des 

vers et de la dŽclamation) qui font du thŽ‰tre ˆ machines un thŽ‰tre des sens o• lÕeffet 

produit sur le spectateur est plus important que le texte lui-m•me.  

NŽanmoins, cÕest principalement ˆ partir de 1666, lors de la reprŽsentation des Amours 

de Jupiter et de SŽmŽlŽ que les composantes non verbales se diversifient de plus en plus 

(on trouve aussi bien des entrŽes de ballets, que des passages chantŽs par les chÏurs 

mais aussi par les personnages eux-m•mes notamment dans le prologue, et Žgalement 

de la danse.) et sÕintroduisent dans la trame de la tragŽdie ˆ machines dŽfinie quelques 

annŽes auparavant. 

Les composantes de la tragŽdie ˆ machines 

Nous nous proposons apr•s cette dŽfinition thŽorique de rappeler bri•vement 

les diffŽrentes parties qui composent Ç traditionnellement È une pi•ce ˆ machines. 

Nous retiendrons cinq caractŽristiques principales. 

Un prologue  

Repris de lÕopŽra italien, il est selon Jacques Truchet, le Ç signe tangible du 

rattachement de ce genre de pi•ce aux ballets de Cour39 È. Plaisir du roi et apologie du 

genre de la tragŽdie ˆ machines sont les deux fonctions du prologue : il sÕagit en effet 

dÕune louange adressŽe ˆ la gloire du roi, ou les arts sont soumis au divertissement 

royal : 
                                                 
39 Truchet Jacques, La Tragédie classique, Paris, PUF, 1994, p. 148-149. 



Notre si•cle a inventŽ une autre esp•ce de prologue pour les pi•ces de machines, qui ne 

touche point au sujet, et nÕest quÕune louange adroite du prince devant qui ces po•mes 

doivent •tre reprŽsentŽs40. 

Mais le prologue a aussi pour fonction, ˆ travers le dialogue des Muses, de lŽgitimer le 

genre du thŽ‰tre ˆ machines en pr™nant la rŽunion de tous les arts afin de crŽer un 

spectacle total. 

Des changements de dŽcor ˆ vue  

Les changements de dŽcors sÕeffectuent  gŽnŽralement ˆ la fin de chaque acte et si 

nŽcessaire en cours dÕacte, c'est-ˆ-dire en changement ˆ vue. Ils prŽparent de cette 

mani•re lÕesprit du spectateur ˆ ce qui va suivre. Les lois de la perspective sont 

respectŽes ˆ lÕaide dÕun ch‰ssis coulissant. LÕabbŽ dÕAubignac prŽcise toutefois quÕil 

vaut mieux effectuer les changements de dŽcors 

dans lÕintervalle dÕun Acte afin que les Ouvriers prennent tout le temps nŽcessaire pour 

remuer les machines, et que le Personnage qui doit ouvrir lÕActe, laisse passer le bruit que 

ce nouvel ornement aura excitŽ41. 

La richesse de la machinerie ou lÕarrivŽe dÕun nouvel ornement soulevaient parfois un 

brouhaha dÕŽmerveillement dans la salle. 

Des apparitions divines machinŽes  

CÕest le genre m•me de la tragŽdie ˆ machines qui justifie la prŽsence des dieux sur la 

sc•ne puisque la majoritŽ dÕentre elles mettent en sc•ne un sujet mythologique. Ces 

apparitions se font au moyen dÕune volerie ou dÕun char volant. Soulignons Žgalement, 

que les apparitions machinŽes permettent la mise en valeur du statut particulier des 

dieux, afin de les diffŽrencier des hommes. La machine devient nŽcessaire ˆ lÕaction et 

Ç doit son r™le aux exigences du texte42 È. LÕune des particularitŽs propres au genre est 

que les dieux participent activement ˆ lÕaction dramatique. (cf. notre Žtude en VII, 1 : 

des dieux metteurs en sc•ne). 

De la musique, des vers m•lŽs dans les passages chantŽs 

Ë lÕorigine, musique et chants servaient essentiellement ˆ couvrir le bruit que faisaient 

les machines lors de leur arrivŽe sur la sc•ne. Elle avait donc simplement un r™le 

ornemental. Corneille lui accorde un r™le limitŽ :  

Les paroles qui se chantent Žtant mal entendues des auditeurs, pour la confusion quÕy 

apporte la diversitŽ des voix qui les prononcent ensemble, elles auraient fait une grande 
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obscuritŽ dans le corps de lÕouvrage, si elles avaient eu ˆ instruire lÕauditeur de quelque 

chose dÕimportant43. 

La musique remplace alors la parole des personnages quand le spectacle emp•che les 

spectateurs dÕ•tre attentifs au dialogue. Toutefois elle prend une place plus importante 

dans lÕaction dramatique : nombreux sont les chansons, les passages musicaux chantŽs 

par le chÏur. 

Des ballets, surtout ˆ partir des Amours de Jupiter et de 

SŽmŽlŽ 

La prŽsence des ballets sÕexplique en 1666, par la concurrence de la comŽdie-ballet. 

Face ˆ ce genre nŽ de la Cour, le ThŽ‰tre du Marais Ç t‰che de faire valoir que la ville 

nÕest pas en reste44 È. 

Toute pi•ce ˆ machines sÕaccompagne Žgalement dÕun dessein : il sÕagit dÕun livret 

dÕune quinzaine de pages qui, ˆ lÕorigine, Žtait rŽservŽ aux opŽras. Ayant valeur de 

programme, il est publiŽ avant la reprŽsentation dÕune pi•ce ˆ machines et vendu en 

librairie. Il permet alors aux spectateurs de se familiariser avec la pi•ce avant dÕaller 

assister ˆ la reprŽsentation ou dÕen faire la commŽmoration. Sa fonction est 

essentiellement descriptive puisquÕil rŽsume de mani•re dŽtaillŽe toute lÕintrigue de la 

pi•ce et dŽcrit la fa•on dont se succ•dent les machines sur le thŽ‰tre. Le narrateur 

nÕhŽsite pas ˆ vanter lÕhabiletŽ des machinistes, la rapiditŽ des changements de dŽcors, 

la qualitŽ de la mise en sc•ne ainsi que la beautŽ des dŽcorations. La prŽcision dans les 

dŽtails scŽniques et la description des nouveautŽs sont lˆ pour convaincre le spectateur 

de la beautŽ du spectacle. 

On constate donc quÕil sÕagit dÕun genre thŽ‰tral en perpŽtuelle Žvolution, mais qui 

cependant nÕa pas cessŽ de satisfaire le public avide de merveilleux, prŽsent dans ces 

tragŽdies luxuriantes. La particularitŽ du genre tient ˆ lÕimportance que lÕon accorde ˆ la 

reprŽsentation et ˆ lÕart de plaire. Comment ces diffŽrentes composantes sÕagencent t-

elles dans les Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ ? En quoi font-elles intŽgralement partie de 

lÕaction dramatique et comment la servent-elle ?  

Nous verrons comment ces ŽlŽments sont mis en valeur dans notre pi•ce afin de crŽer 

un spectacle total o• la reprŽsentation sert lÕaction dramatique. Ainsi, les effets ne sont 

pas seulement rendus par le texte mais sont extŽriorisŽs par la reprŽsentation. 
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PrŽsentation de la pi•ce 

RŽsumŽ de la pi•ce 

Le prologue  

Sc•ne 1 : Melpom•ne, la Muse de la TragŽdie, sÕinterroge sur le sujet le plus propre ˆ 

faire lÕŽloge du roi Louis XIV. Elle ne doit plus dŽsormais reprŽsenter les exploits des 

HŽros et des demi-dieux mais le spectacle de la gloire du r•gne du roi. Elle est 

interrompue dans ses rŽflexions par sa sÏur Thalie, Muse de la ComŽdie. 

Sc•ne 2 : La Muse de la TragŽdie voit sa place sur le thŽ‰tre contestŽe par sa sÏur. 

Thalie reproche ˆ Melpom•ne les objets de ses discours et veut la persuader quÕils ne 

sont plus Ç ˆ la mode È. Elles dŽcident de faire appel ˆ leur sÏur Euterpe, Muse de la 

Pastorale, pour les dŽpartager. 

Sc•ne 3 : Euterpe leur fait savoir quÕelle aussi concourt et fait lÕapologie des sujets et 

fonctions des discours que tiennent ses sÏurs avant de vanter son propre art. Toutes 

trois font appel ˆ Apollon, le souverain juge. 

Sc•ne 4 : Les trois Muses chantent une chanson au dieu pour faire lÕŽloge de leur arts 

respectifs. Mais Apollon dŽcide de rŽunir les trois arts sur la sc•ne pour crŽer un genre 

nouveau. Melpom•ne reste sur le thŽ‰tre alors que ses deux sÏurs sÕenvolent dans le 

ciel. 

LÕargument principal  

SŽmŽlŽ, fille du roi de Th•bes Cadmus et de la reine Hermione est aimŽe de Jupiter qui 

se dŽguise en berger pour mieux pouvoir lÕapprocher et pour cacher cette passion ˆ 

Junon. Cependant, elle est promise ˆ AlcmŽon, prince dÕArgos qui apprend lÕinfidŽlitŽ 

de la princesse. SŽmŽlŽ, par orgueil, voudrait montrer cet amour au grand jour, et 

Junon, ayant appris lÕexistence de cette relation, jalouse, rend visite ˆ la princesse sous 

les traits de Mercure. Elle profite de la faiblesse de SŽmŽlŽ pour la faire douter de 

lÕidentitŽ de son amant et lui dit que la seule fa•on de savoir sÕil sÕagit dÕun imposteur 

ou non, cÕest de demander ˆ Jupiter de se prŽsenter ˆ elle dans toute sa puissance. 

Jupiter, ayant promis ˆ la princesse de rŽaliser tous ses dŽsirs, est contraint dÕaccepter 

et SŽmŽlŽ est rŽduite en cendres ainsi que le palais. Apprenant la nouvelle, AlcmŽon se 

suicide. Alors que le roi et la reine se lamentent sur le sort de leur fille,  Jupiter fait 

appara”tre SŽmŽlŽ dans le ciel devenue immortelle et demande ˆ la dŽesse de la 



RenommŽe et ˆ Mercure dÕaller rŽpandre la nouvelle de la gloire de SŽmŽlŽ et de 

lÕhonneur qui est fait au roi. 

RŽsumŽ dŽtaillŽ 

Acte I 

Sc•ne 1 : Les Heures et LÕAurore entrent dans la chambre de la princesse SŽmŽlŽ pour 

presser son rŽveil car Jupiter lÕattend dans le parc sous lÕapparence dÕun berger. Une 

Heure va prŽvenir le dieu que la princesse, par souci de biensŽance, doit attendre le 

lever du jour pour le rejoindre. 

Sc•ne 2 : DircŽ, la confidente de SŽmŽlŽ, tente de persuader la princesse quÕil vaut 

mieux renoncer ˆ cet amant divin. En effet, le roi de Th•bes, son p•re, lÕa promise au 

prince dÕArgos AlcmŽon. Mais SŽmŽlŽ, par orgueil, dŽsire rŽvŽler le nom de son amant 

au grand jour pour que tout le monde apprenne lÕhonneur qui lui est fait, ce que Jupiter 

ne veut pas. Elle raconte ensuite ˆ DircŽ la naissance de cet amour et la fa•on dont 

Jupiter lÕa sŽduite. 

Sc•ne 3 : AlcmŽon, doutant de la fidŽlitŽ de la princesse, lui rend visite, lui reproche sa 

soudaine froideur et attend de sa part le renouvellement de ses vÏux. Cependant, elle 

lui apprend quÕelle en aime un autre, sans vouloir lui en rŽvŽler le nom et le prŽvient de 

ne pas sÕopposer ˆ ce rival si Žminent, de le craindre, et de ne pas sÕexposer 

dangereusement ˆ sa col•re. Le roi entrant, elle sÕen va rejoindre son amant et mande ˆ 

DircŽ de rester. 

Sc•ne 4 : AlcmŽon confie au roi lÕinfidŽlitŽ de la princesse qui de prime abord ne le 

croit pas, Žtant persuadŽ quÕil sÕagit dÕun artifice fŽminin pour Žprouver lÕardeur et la 

fidŽlitŽ de son futur Žpoux. Le roi reproche ˆ la reine Hermione, fille de VŽnus, dÕavoir 

fait na”tre dans le cÏur de sa fille lÕenvie de se choisir un amant qui soit au-dessus du 

pouvoir royal. La reine sÕen dŽfend, et le roi lui demande de dŽcouvrir le nom de cet 

amant. 

Sc•ne 5 : La reine somme DircŽ de lui rŽvŽler le nom de cet amant. Mais celle-ci craint 

la col•re de SŽmŽlŽ et la reine lui demande dÕaller chercher la princesse pour quÕelle 

rŽv•le elle-m•me lÕidentitŽ du rival. CÕest alors que le Dieu Amour portŽ par un aigle 

para”t dans le ciel et prŽvient la reine de ne pas forcer sa fille ˆ rŽvŽler son secret. 

Acte II  

Sc•ne 1 : Jupiter attend SŽmŽlŽ dans le parc sous lÕhabit dÕun berger pour tromper la 

vigilance de Junon. Momus lui reproche son inconstance et aussi de ne sÕintŽresser quÕˆ 

des beautŽs mortelles. Jupiter regrette sa condition dÕimmortel. 



Sc•ne 2 : SŽmŽlŽ apercevant Jupiter dŽguisŽ en berger critique ce dŽguisement car il 

sert moins ˆ se cacher de Junon quÕˆ dissimuler les sentiments quÕun dieu a pour une 

mortelle. Jupiter sÕen dŽfend et SŽmŽlŽ lui dit quÕil est temps de rŽvŽler cet amour au 

grand jour pour Žviter la col•re du roi de Th•bes ainsi que son mariage avec AlcmŽon. 

Jupiter finit par cŽder et consent ˆ ce que tout le monde apprenne son nom et la 

victoire de SŽmŽlŽ. LÕarrivŽe dÕAlcmŽon interrompt cet entretien. 

Sc•ne 3 : Croyant avoir en face de lui un vŽritable berger, AlcmŽon lui demande de 

sÕŽloigner afin quÕil dise ˆ la princesse que le mariage aura lieu avant la fin de la journŽe. 

Mais SŽmŽlŽ refuse que le berger sÕen aille. Jaloux, AlcmŽon comprend quÕil sÕagit de 

son rival et sÕappr•te ˆ le combattre en dŽgainant son ŽpŽe. Cependant, un charme 

retient le bras dÕAlcmŽon et il dŽcouvre lÕidentitŽ de son rival. Mais il prend ce charme 

pour un acte de magie et non un acte divin. CÕest alors que lÕorage vient ˆ gronder, et 

AlcmŽon prend Jupiter pour un imposteur et un enchanteur. Jupiter sachant quÕil sÕagit 

de Junon qui descend sur la terre sÕenvole dans les airs avec la princesse pour la cacher.  

Sc•ne 4 : Junon fait savoir ˆ AlcmŽon quÕil sÕagit du vŽritable Jupiter. Jalouse de 

lÕinfidŽlitŽ du Dieu, elle veut perdre sa rivale et propose son aide au prince pour quÕil se 

venge dÕune infid•le. Celui-ci, Žprouvant encore de la tendresse pour la princesse, 

charge Junon dÕachever sa vengeance. 

Acte III  

Sc•ne 1 : Jupiter et SŽmŽlŽ se trouvent dans un jardin enchantŽ qui prot•ge la princesse 

de la col•re de son p•re et de Junon. Apr•s lui avoir vantŽ les charmes et la douceur de 

ce lieu, SŽmŽlŽ ne doute plus de lÕidentitŽ de son amant. Celui-ci doit retourner pour 

quelque temps dans le ciel et il demande ˆ VŽnus, aux Plaisirs et ˆ lÕAmour de la 

divertir en son absence et de veiller sur elle. 

Sc•ne 2 : VŽnus entoure SŽmŽlŽ de deux amours pour lui assurer la beautŽ et la 

constance de Jupiter. Elle la prŽvient de lÕarrivŽe de la Jeunesse. 

Sc•ne 3 : la Jeunesse danse en compagnie des Plaisirs et de deux amours qui rendent la 

princesse encore plus belle pour Jupiter. 

Sc•ne 4 : Junon, dŽguisŽe en Mercure, rend visite ˆ SŽmŽlŽ restŽe seule avec les deux 

amours. Elle la persuade quÕelle vient de la part de Jupiter pour lÕinformer quÕelle est 

victime dÕun imposteur et pour lui prouver la vŽracitŽ de son propos, elle fait 

dispara”tre le jardin enchantŽ. Les deux amours, avant de partir, prŽviennent SŽmŽlŽ 

quÕelle est abusŽe par un faux Mercure. 



Sc•ne 5 : Dans le doute o• se trouve SŽmŽlŽ, Junon-Mercure lui conseille de demander 

ˆ Jupiter de se prŽsenter ˆ elle dans toute sa gloire et sa puissance c'est-ˆ-dire tel quÕil 

appara”t dans le Ciel ˆ Junon. De cette sorte, elle saura si cÕest un imposteur ou non. 

Sc•ne 6 : Junon, seule, vante la rŽussite de son entreprise. Elle sÕinterrompt en 

apercevant Momus. 

Sc•ne 7 : En rŽvŽlant ˆ Junon lÕendroit o• Jupiter cache sa ma”tresse, Momus attise la 

jalousie de la dŽesse qui lui reproche son manque de discrŽtion. Il parvient ˆ persuader 

Junon quÕil sÕagit dÕaventures passag•res et quÕelle devrait renoncer ˆ se venger. 

Cependant, la dŽesse fait semblant de remonter au ciel et Momus court avertir Jupiter 

de la nouvelle rŽsolution de celle-ci. 

Acte IV 

Sc•ne 1 : DemeurŽe seule, SŽmŽlŽ expose ses hŽsitations et le trouble dans lequel elle 

se trouve : doit-elle Žcouter son cÏur, et sÕexcuser de son attitude aupr•s dÕAlcmŽon, 

ou bien son orgueil qui la pousse ˆ mŽpriser lÕamour dÕun mortel apr•s avoir cru •tre 

aimŽe dÕun dieu ?  

Sc•ne 2 : SŽmŽlŽ confie ˆ DircŽ le trouble de son ‰me. MalgrŽ les arguments de sa 

confidente, la gloire lÕemporte sur lÕamour.  

Sc•ne 3 : AlcmŽon avoue de nouveau sa flamme ˆ SŽmŽlŽ, qui malgrŽ sa tendresse 

pour le prince,  lui dit froidement quÕelle prŽf•re •tre aimŽe dÕun dieu quelques instants 

plut™t que de sÕunir ˆ un mortel. Mais le prince dŽcide dÕachever le mariage selon 

lÕordre du roi. 

Sc•ne 4 : La reine entre et annonce ˆ sa fille quÕelle nÕa pas pu persuader le roi 

dÕannuler le mariage.  

Sc•ne 5 : MalgrŽ les supplications de SŽmŽlŽ, le roi ordonne quÕelle sÕavance dans le 

temple avec le prince. 

Sc•ne 6 : Le temple dÕHymŽnŽe se transforme en un antre de la Jalousie qui effraie le 

roi et AlcmŽon. 

Sc•ne 7 : La Jalousie dit au roi quÕelle sera la seule dŽesse prŽsente lors du mariage et 

quÕelle y s•mera la querelle. 

Sc•ne 8 : Croyant quÕil sÕagit encore dÕun artifice de lÕimposteur, il fait appel ˆ Minerve 

pour cŽlŽbrer la cŽrŽmonie. 

Sc•ne 9 : Jupiter dŽguisŽ en Minerve prŽvient le roi de la col•re de Jupiter sÕil ach•ve le 

mariage. Il ordonne ensuite ˆ tout le monde de se retirer sauf ˆ SŽmŽlŽ. 



Sc•ne 10 : SŽmŽlŽ reconna”t son amant divin sous ce dŽguisement et lÕaccuse 

dÕimposture. Elle lui demande alors de se montrer ˆ elle dans toute sa puissance et avec 

tout son apparat. Ayant fait serment ˆ la princesse de satisfaire ses moindres dŽsirs, il 

est contraint dÕaccepter. 

Acte V 

Sc•ne 1 : SŽmŽlŽ fait savoir ˆ DircŽ que Jupiter va venir lui rendre visite dans tout son 

Žclat. 

Sc•ne 2 : Momus informe SŽmŽlŽ de la venue de Jupiter ; il bl‰me son orgueil et sa 

curiositŽ. 

Sc•ne 3 : Jupiter descend du ciel avec tout son Žquipage. Momus lui rappelle le pŽril 

que court la princesse mais Jupiter doit tenir sa parole. 

Sc•ne 4 : Momus, restŽ seul, aper•oit des flammes qui sortent du palais et monte sur 

lÕaigle pour rejoindre Jupiter au ciel. 

Sc•ne 5 : AlcmŽon apprend de Dimas, son confident, la mort de la princesse et 

reproche ˆ Jupiter de ne pas avoir prŽservŽ sa vie. 

Sc•ne 6 : AlcmŽon accuse la reine dÕavoir fait preuve de trop dÕambition vis-ˆ-vis de sa 

fille et dÕ•tre ˆ lÕorigine de ce dŽsastre. Le prince dŽcide de se donner la mort en se 

prŽcipitant dans les flammes. Mais il voit Junon qui arrive sur le thŽ‰tre. 

Sc•ne 7 : Tandis que le prince et la reine se lamentent sur le sort de la princesse, Junon 

se fŽlicite dÕavoir rŽussit ˆ perdre sa rivale. Le roi entre. 

Sc•ne 8 : Le roi laisse Žclater sa col•re et rend la reine responsable de ce dŽsastre. Il 

plaint le pauvre AlcmŽon et craint quÕil ne se suicide. Atys, le capitaine des gardes 

entre. 

Sc•ne 9 : Atys fait le rŽcit de la mort du prince et la reine, se lamentant, invoque Jupiter 

pour savoir les raisons de ce malheur. Un thŽ‰tre de nuages rempla•ant le palais  laisse 

voir Jupiter dans sa demeure. 

Sc•ne 10 : Jupiter console le roi de Th•bes et fait appara”tre dans le ciel SŽmŽlŽ, 

devenue immortelle. Le dieu ordonne ˆ la RenommŽe et ˆ Mercure dÕaller conter 

partout la gloire et lÕhonneur qui sont faits au roi et ˆ sa fille. 

Le traitement des sources 

Le travail de rŽŽcriture dÕun mythe consiste ˆ  reconstituer une fable en en conservant 

la trame, cÕest ˆ  dire en sÕinscrivant dans une tradition mythologique tout en sÕen 

dŽmarquant par la mise en valeur de certains aspects du mythe ou lÕajout dÕŽlŽments 



dans lÕaction dramatique.  

La question essentielle est donc celle de la reprŽsentation du mythe. Comment Boyer 

a-t-il Žcrit par rapport ˆ celui-ci ? QuÕa-t-il retenu de la fable ? Sur quoi fonde t-il 

lÕintrigue des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ et sur quoi a-t-il mis lÕaccent par rapport au 

mythe dÕorigine ? Nous analyserons en quoi consistent ces modifications et ce quÕelles 

impliquent du point de vue de lÕaction dramatique, puis nous nous pencherons sur les 

raisons de ces changements. Dans sa prŽsentation du Recueil de tragŽdies ˆ machines sous 

Louis XIV, Christian Delmas souligne quÕil Ç ne conna”t pas dÕantŽcŽdent ˆ SŽmŽlŽ45È et 

Donneau de visŽ dans le Sujet des Amours du Soleil reconna”t son indŽniable succ•s :  

LÕAndrom•de, la Toison dÕOr, et la SŽmŽlŽ sont les derni•res pi•ces de spectacle qui aient paru 

sur ce superbe thŽatre. 

En effet, le mythe des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ a ŽtŽ tr•s peu exploitŽ dans le thŽ‰tre 

classique et la nouveautŽ du sujet pour le public du XVIIe permet ˆ Claude Boyer de 

reprendre le mythe dÕorigine pour en faire une tragŽdie ˆ immense succ•s. Dans le 

dessein de la pi•ce, le machiniste Denis Buffequin expose dÕabord lÕargument de la 

pi•ce en racontant le mythe tel quÕil a ŽtŽ relatŽ dans les MŽtamorphoses dÕOvide ; puis, 

en rŽsumant lÕaction acte par acte, il prŽcise les raisons des changements qui ont ŽtŽ 

apportŽs ˆ la fable et nous permet de mesurer les Žcarts entre le mythe et la pi•ce.  

Sources antiques  : Ovide et Apollodore  

Les MŽtamorphoses dÕOvide 

IntŽressons-nous tout dÕabord ˆ lÕhistoire de SŽmŽlŽ telle quÕelle est racontŽe dans les 

MŽtamorphoses dÕOvide en rŽsumant bri•vement la fable : le po•te inscrit le rŽcit de la 

lŽgende de SŽmŽlŽ dans le cadre de la vengeance de Junon sur la maison dÕAgŽnor. La 

dŽesse sÕindigne que SŽmŽlŽ soit enceinte de Jupiter. SÕensuit un long monologue dans 

lequel elle forme le dessein de se venger et de perdre sa rivale. Elle dŽcide de rendre 

visite ˆ SŽmŽlŽ sous lÕapparence de BŽro‘ dÕEpidaure, la nourrice de la jeune princesse 

et lÕincite ˆ demander ˆ Jupiter dÕappara”tre tel quÕil est dans le ciel. De cette fa•on, elle 

saura sÕil sÕagit rŽellement du vrai Jupiter. SŽmŽlŽ sÕen va alors trouver Jupiter qui lui 

fait serment dÕaccepter le moindre de ses dŽsirs : 

Choisis, tu nÕŽprouveras pas de refus ; pour mieux tÕen convaincre, je prends ˆ tŽmoin le 

grand fleuve du Styx, ce dieu que redoutent les dieux eux-m•mes. 

Cependant, apr•s avoir ŽcoutŽ le vÏu de SŽmŽlŽ, il comprit son erreur. Ne pouvant pas 

revenir sur sa promesse, il se prŽsente devant la princesse en Ç essayant dÕaffaiblir sa 
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force È. Ne pouvant rŽsister ˆ ce fracas, SŽmŽlŽ est consumŽe sur place. Jupiter sauve 

lÕenfant quÕil coud dans sa cuisse et le confie ˆ sa naissance ˆ Ino, la sÏur de SŽmŽlŽ, 

qui elle-m•me confia lÕenfant aux nymphes.  

Nous constatons donc que notre auteur a occultŽ certains dŽtails et ceci, dans un 

premier temps, par souci de respect des biensŽances : en effet, on ne trouve dans notre 

pi•ce aucune allusion au fait que SŽmŽlŽ soit enceinte de Bacchus. De m•me, la 

dimension sexuelle a ŽtŽ totalement supprimŽe. RŽpondant au vÏu imprudent de la 

princesse, Jupiter appara”t dans toute sa splendeur ˆ la fin de la pi•ce uniquement pour 

plaire ˆ sa belle et lui faire la cour. Ces r•gles de la biensŽance correspondent, selon 

Jacques Scherer, ˆ une Ç exigence morale È, puisque la pi•ce ne doit choquer ni les 

gožts ni les idŽes morales du public. 

Dans un deuxi•me temps, il convient que le sujet sÕadapte au genre de la tragŽdie ˆ 

machines. Si Ovide fait appara”tre Junon au yeux de SŽmŽlŽ sous lÕapparence de sa 

nourrice Bero‘, Boyer lui donne lÕapparence de Mercure aux sc•nes 4 et 5 de lÕacte III. 

Denis Buffequin sÕen justifie dans le dessein :   

LÕAutheur de la Pi•ce a crž que Junon se dŽguiseroit plus agreablement sous cette figure, 

que sous celle de la vieille Bero‘ nourrice de SemelŽ, & et que ce dŽguisement seroit plus 

propre ˆ faire rŽŸssir son artifice. 

CÕest donc lÕinsertion de la machine dans la structure dramatique de la pi•ce qui justifie 

le dŽguisement de Junon en Mercure. De surcro”t, ce dŽguisement permet ˆ Junon de 

conserver son statut de dieu dans la mesure o• elle prend lÕapparence dÕun autre dieu 

et non pas celle dÕune mortelle : 

JUNON 

Ouy je viens de sa part vous tirer dÕune erreur, 

Qui vous livre aux desirs dÕun infame imposteur. 

Un amant qui se cache & qui nÕoze paroistre 

Se nomme Jupiter & se vante de lÕestre ; 

LÕEnfer preste ˆ sa fl‰me un merveilleux pouvoir, 

Et tout ce quÕen ces lieux ces charmes vous font voir 

NÕest quÕune illusion dÕimages empruntŽes, 

Et le pompeux amas de beautez enchantŽes. 

Le discours quÕelle tient alors ˆ SŽmŽlŽ nÕen sera que plus crŽdible puisque sa parole 

sera celle dÕun dieu en qui SŽmŽlŽ a toute confiance. 

LÕautre modification porte sur le dŽnouement. Chez Ovide, SŽmŽlŽ meurt enflammŽe 

par la prŽsence de Jupiter. Le deus ex machina propre ˆ la tragŽdie ˆ machines et tant 



condamnŽ par les doctes est le ressort par lequel se rŽsout le dŽnouement. Les nuages 

sÕouvrent dans la derni•re sc•ne de la pi•ce pour laisser la place ˆ Jupiter, qui fait 

appara”tre SŽmŽlŽ dans le ciel, devenue immortelle : 

Voy quel est le beau coup qui lÕarrache aux mortels 

Pour le pris dÕun trespas que jÕay causŽ moy-mesme, 

Je la rends immortelle & digne des autels ; 

CÕest comme Jupiter fait perir ce quÕil aime. 

Le dŽnouement est donc en deux temps : dans un premier temps, il est conforme ˆ la 

fable telle quÕelle est relatŽe dans les MŽtamorphoses puisque le roi, la reine et AlcmŽon 

croient que la princesse a pŽri dans lÕincendie du palais provoquŽ par la venue de 

Jupiter avec toute sa pompe : 

La honte de mon sang, tout mon espoir perdu, 

Mon throsne & mon palais embrazez par la foudre, 

Ma fille aneantie, & son corps mis en poudre, 

Et les justes horreurs quÕattireront sur nous 

Ces effets esclattans du celeste courroux. 

Cependant, lÕintervention du ma”tre des dieux dŽnoue lÕintrigue et modifie la rŽsolution 

de lÕaction dramatique. Notons Žgalement que Boyer ne retient pas de la fable le fait 

que Jupiter sauve Bacchus de la mort en le cousant dans sa cuisse. Ainsi, notre auteur 

fonde lÕintrigue sur les rapports de dŽpendance entre la passion et lÕentreprise 

dÕŽclaircissement de lÕidentitŽ du berger. LÕamour quÕelle porte ˆ Jupiter nÕest 

honorable et reconnu que sÕil sÕagit du vrai Jupiter et non pas dÕun usurpateur.  

Je souhaite, dit Junon, que ce soit bien Jupiter ; mais je crains tout : combien de mortels 

ont sous le nom des dieux pŽnŽtrŽ dans de chastes couches ! Au reste, il ne suffit pas quÕil 

soit Jupiter ; si cÕest vŽritablement lui, exige que la grandeur et la gloire dont il est 

environnŽ quand la hautaine Junon le re•oit sur son sein, se manifestent aussi quand il te 

presse dans ses bras ; quÕil commence par rev•tir lÕappareil de sa puissance46. 

Cette dŽpendance Žtait dŽjˆ prŽsente chez Ovide et Boyer a choisi de mettre en valeur 

cet aspect de la fable. La rŽalisation du vÏu de la princesse est soumise ˆ la rŽvŽlation 

de lÕidentitŽ de son amant. 

La Biblioth•que dÕApollodore 

Dans sa Bibliotheque47, Apollodore relate la naissance miraculeuse de Bacchus. D•s le 

dŽbut du rŽcit, on sait que SŽmŽlŽ est enceinte de Bacchus. TrompŽe par Junon, elle 

demande ˆ Jupiter, liŽ par sa promesse, de satisfaire le moindre de ses vÏux, Ç de venir 
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la trouver dans lÕŽquipage dans lequel il Žtait allŽ Žpouser HŽra È. Jupiter sÕexŽcute, Ç 

SŽmŽlŽ expira et Zeus, dŽrobant aux flammes le bŽbŽ de six mois dont elle venait 

dÕavorter, le cousit dans sa cuisse È. 

Les donnŽes de dŽpart sont donc les m•mes que chez Ovide.  De ce fait, la vengeance 

de Junon na”t Žgalement de la haine quÕelle porte au futur enfant de SŽmŽlŽ. Le rŽcit 

sÕarticule donc autour du dessein malveillant de la dŽesse. Il ajoute ˆ la fin du rŽcit quÕ 

ˆ la mort de SŽmŽlŽ les autres filles de Cadmus rŽpandirent le bruit que SŽmŽlŽ avait 

couchŽ avec un mortel et avait faussement mis en cause Zeus, et quÕelle avait ŽtŽ pour 

cette raison foudroyŽe par le tonnerre. 

Nous remarquons que contrairement ˆ Apollodore qui met lÕaccent sur le fait que ce 

sont ses proches qui doute de la vŽracitŽ de la parole de la princesse, Boyer fait reposer 

le nÏud de lÕintrigue sur le doute que nourrit SŽmŽlŽ ˆ lÕŽgard de Jupiter et le 

dŽnouement de lÕintrigue porte sur lÕŽclaircissement de cette identitŽ. Le deus ex machina 

modifie donc le mythe tel quÕil est racontŽ dans les sources antiques prŽcŽdemment 

ŽtudiŽes. Reste la question de la vraisemblance dans la reprŽsentation dÕun mythe aux 

yeux du public ; en quoi la fable est-elle crŽdible ˆ ses yeux ? 

Tout ce que la fable nous dit de ses dieux, et de ses mŽtamorphoses, est encore 

impossible, et ne laisse pas dÕ•tre croyable par lÕopinion commune, et par cette vieille 

traditive qui nous a accoutumŽ ˆ en ou•r parler.[É] LÕauditeur nÕest point trompŽ de son 

attente, quand le titre du po•me le prŽpare ˆ nÕy voir rien que dÕimpossible en effet ; il y 

trouve tout croyable, et cette premi•re supposition faite quÕil est des dieux, et quÕils 

prennent interet et font commerce avec les hommes, ˆ quoi il vient tout rŽsolu, il nÕa 

aucune difficultŽ ˆ se persuader du reste48. 

Corneille parle de Ç vraisemblance extraordinaire È pour qualifier un sujet fabuleux qui 

par la seule connaissance que le public en a, trouve sa lŽgitimitŽ. SÕinscrivant dans une 

tradition mythologique, la pi•ce re•oit alors lÕassentiment du public. NŽanmoins, il faut 

que la fable, ˆ travers les modifications apportŽes soit reconnaissable aux yeux du 

public pour •tre lŽgitimŽe et acceptŽe. 

Une analogie de structure avec une autre tragŽdie de Boyer, 

Oropaste ou le Faux Tonaxare 

ReprŽsentŽe pour la premi•re fois sur le thŽ‰tre du Palais-Royal en novembre 1662, 

Oropaste ou le Faux Tonaxare retrace lÕhistoire dÕune imposture royale ˆ lÕŽpoque de la 

Perse antique entre la fin du r•gne de Cambyse, fils de Cyrus, et lÕav•nement de la 

nouvelle dynastie fondŽe par Darius. Alors que la conqu•te en Egypte retient Cambyse 
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loin du palais de Suse, un imposteur dŽnommŽ Oropaste usurpe la couronne en se 

faisant passer pour Tonaxare,  le fr•re dŽfunt de Cambyse. MalgrŽ sa ressemblance 

avec le roi, HŽsione, sÏur du vrai Tonaxare ainsi que Darie et Zopire, princes de Perse, 

doutent de la lŽgitimitŽ du nouveau roi dÕautant plus quÕOropaste est amoureux 

dÕHŽsione. Ils entreprennent alors de dŽcouvrir la vŽritŽ : sÕagit-il du vrai Tonaxare ou 

dÕun imposteur ? 

Que ce soit dans Oropaste ou le Faux Tonaxare ou dans Les Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, le 

doute porte sur lÕidentitŽ du hŽros et la rŽsolution de lÕintrigue amoureuse est soumise 

au dŽvoilement de lÕidentitŽ du  faux Tonaxare et de Jupiter. Cependant, le 

dŽguisement de Jupiter nÕest quÕun moyen utilisŽ pour approcher SŽmŽlŽ et cacher son 

identitŽ alors que pour Oropaste le dŽguisement constitue le but du pouvoir. Dans Les 

Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, la question de lÕEtat reste secondaire. Boyer met 

dÕavantage lÕaccent sur les amours de SŽmŽlŽ que sur la portŽe politique de son mariage 

avec le prince AlcmŽon. De surcro”t, si les soup•ons de Darie et de Zopire ˆ lÕŽgard de 

lÕidentitŽ du nouveau roi sont lŽgitimes et vrais, ceux qui remettent en question la 

nature divine de Jupiter sont provoquŽs par des ŽlŽments extŽrieurs telles que des 

manifestations divines. Transposant la question du myst•re de lÕidentitŽ dans un sujet 

mythologique, Claude Boyer fait porter le doute sur la nature des pouvoirs de Jupiter. 

Tous ces changements trouvent ainsi une justification dans le fait que le sujet 

mythologique doit sÕadapter au genre de la tragŽdie ˆ machines dans le respect des 

gožts du public de lÕŽpoque. 



Structure de lÕaction dramatique 

CaractŽristiques gŽnŽrales 

Il sÕagit ici dÕapprŽhender la construction globale des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, dans 

la rŽpartition de ses vers, ses actes, ses sc•nes et dÕenvisager une Žtude spatio-

temporelle de la pi•ce avant dÕaborder dans les dŽtails la construction interne de son 

action. 

Tout dÕabord, notre pi•ce contient 2043 vers dont 316 vers rŽservŽs au prologue. Les 

pi•ces ˆ machines Žtaient un peu plus longues quÕune pi•ce dite Ç rŽguli•re È du fait de 

la prŽsence des passages chantŽs et du prologue. Par ailleurs, les cinq actes sont 

ŽquilibrŽs en ce qui concerne le nombre de vers : entre 343 et 371 vers. Toutefois, la 

rŽpartition du nombre de sc•nes par actes nÕest pas homog•ne. Participant ˆ la 

croissance de la tension dramatique, le nombre de sc•nes augmente au fur et ˆ mesure 

que nous progressons dans lÕintrigue : soit 5 et 4 sc•nes pour les actes I et II puis 7 

sc•nes pour lÕacte III et enfin 10 sc•nes pour les actes IV et V. De cette premi•re 

approche, il ressort que lÕorganisation de la pi•ce met particuli•rement en valeur les 

deux derniers actes o• se multiplient les apparitions des personnages et o• la rapiditŽ 

de lÕaction rend compte de lÕurgence de la rŽsolution de la situation.  

IntŽressons-nous maintenant aux conditions dÕexercice de la parole dŽterminantes dans 

le cours de lÕaction dramatique. Il existe des r•gles spŽcifiques au thŽ‰tre ˆ machines 

qui ne correspondent pas tout ˆ fait aux r•gles des trois unitŽs imposŽes par les doctes.  

LÕunitŽ de lieu 

Circonscrivant le cadre o• se dŽploie lÕaction, lÕunitŽ de lieu dans la tragŽdie ˆ machines 

est dŽfinie de la mani•re suivante par dÕAubignac :  

 ce qui ne doit point changer, cÕest le sol de la sc•ne ; mais le fond et les cotŽs de la sc•ne, 

c'est-ˆ-dire les dŽcors, qui Ç ne figurent que les choses qui environnaient dans la vŽritŽ les 

personnages agissants, et qui pouvaient recevoir quelque changement, [É] peuvent aussi 

changer en la reprŽsentation49. 

Mais ce prŽcepte nÕest pas respectŽ la plupart du temps. Dans notre pi•ce, le palais 

royal de la ville de Th•bes constitue le lieu gŽnŽral mais lÕon sÕaper•oit quÕˆ chaque 

changement dÕacte correspond un changement de lieu. LÕaction a tout dÕabord pour 

cadre la chambre de SŽmŽlŽ (acte I) puis le parc du palais o• SŽmŽlŽ rejoint Jupiter 
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dŽguisŽ en berger (acte II). Ce dernier transforme le parc en un jardin enchantŽ (acte 

III) que Junon, au cours du m•me acte, mŽtamorphose en un parc. Le roi voulant 

prŽcipiter le mariage de sa fille, lÕacte IV se situe devant le temple dÕHymŽnŽe qui se 

transforme en antre lors de lÕarrivŽe de la Jalousie. Ë lÕacte V, on voit successivement le 

palais royal enflammŽ puis bržlŽ. Cette ŽnumŽration des diffŽrents lieux permet de 

constater que ceux-ci sont plus ou moins contigus et de ce fait, restent vraisemblables. 

Corneille, dans son Examen dÕAndrom•de justifie lÕextension du lieu unique par le genre 

de la pi•ce : 

Les diverses dŽcorations dont les pi•ces de cette nature ont besoin, nous obligeant ˆ 

placer les parties de lÕaction en divers lieux particuliers, nous forcent de pousser un peu 

au-delˆ de lÕordinaire lÕŽtendue du lieu gŽnŽral qui les renferme ensemble, et en 

constituent lÕunitŽ50.  

Tout se passe comme si les mouvements et les actes personnages assuraient le lien 

entre les diffŽrents lieux. En effet, nous avons vu quÕˆ plusieurs reprises des 

changements de lieux intervenaient en cours dÕacte. Ils rŽsultent de lÕintervention des 

dieux dans le cours de la vie des mortels et sont constitutifs des diffŽrentes Žtapes de 

lÕaction. La transformation du jardin enchantŽ en parc par Junon ˆ lÕacte III se trouve 

justifiŽe dans le dessein. Comment Junon peut-elle vraisemblablement avoir un 

pouvoir supŽrieur ˆ celui du ma”tre des dieux et ainsi annuler les effets de sa 

puissance ? 

Parce que quelquÕun pourrait trouver Žtrange quÕon donne ˆ Junon de dŽtruire les 

ouvrages de Jupiter, on peut respondre que Junon ne fait pas dispara”tre le jardin en le 

dŽtruisant, mais en supposant le parc ˆ sa place, par une fausse image, dont elle fascine les 

yeux de sa rivale51. 

Il sÕagirait donc dÕun artifice et non pas dÕune mŽtamorphose. Ainsi, la multiplicitŽ des 

lieux participerait ˆ la mise en place et ˆ la rŽsolution de lÕintrigue.  

LÕunitŽ de temps 

LÕunitŽ de temps est respectŽe. La pi•ce se dŽroule sur une journŽe enti•re et est 

ponctuŽe par des allusions ˆ la durŽe de lÕaction. Au dŽbut de lÕacte I, la dŽesse Aurore 

annonce visuellement le lever du jour ; puis ˆ la sc•ne 3 de lÕacte II, AlcmŽon vient 

annoncer ˆ SŽmŽlŽ que son p•re dŽsire la marier ce jour-ci :  

Le Roy vous veut contraindre ˆ me donner la main, 

Et pour ce coup fatal marque cette journŽe. 
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 Les diffŽrentes mentions qui sont faites de lÕunitŽ de temps rappellent lÕurgence de la 

situation : Junon doit rŽaliser son dessein de vengeance Ç avant la fin du jour È 

(v. 1008) et la princesse SŽmŽlŽ attend avec impatience la venue de son amant afin de 

voir par elle-m•me sÕil sÕagit bien de Jupiter :  

Mais quoy le jour p‰lit, & le Dieu que jÕadore, 

Le puissant Jupiter ne paroist point encore ! 

Le rappel de lÕunitŽ de temps confirme la part importante quÕelle tient dans la 

comprŽhension et la vraisemblance de la pi•ce du point de vue du spectateur. 

Analyse du prologue  

Comme nous lÕavons prŽcŽdemment vu dans les diffŽrentes parties qui composent une 

pi•ce ˆ machines, le prologue fonctionne comme une justification et une explication de 

la rŽunion de tous les arts sur le thŽ‰tre. Les Muses de la TragŽdie, de la ComŽdie et de 

la Pastorale que sont respectivement Melpom•ne, Thalie et Euterpe se disputent la 

gloire du thŽ‰tre. La musique accompagne lÕarrivŽe des Muses : trompettes et clairons 

rŽsonnent pour Melpom•ne, Thalie arrive en Ç joŸant dÕun Tambour de basque , 

auquel se mesle un Concert de Violons È, et lorsquÕEuterpŽ descend du Parnasse, Ç les 

Musettes & Hautbois joŸent un air fait expr•s pour la pastoralle. È. LÕoriginalitŽ de 

lÕÏuvre de Boyer est de remettre en cause d•s le dŽbut du prologue la primautŽ de 

Melpom•ne sur le thŽ‰tre. Sa place se trouve contestŽe de prime abord par la Muse de 

la ComŽdie : 

THALIE  

Vostre Regne est passŽ, le mien vient ˆ son tour ; 

Vous estes du vieux temps & de la vieille Cour ; 

Chacune des Muses expose les vertus de son art dans le but de dŽfinir laquelle assurera 

le divertissement du roi. Le fait de procŽder ˆ une dŽfinition des trois arts se trouve 

lŽgitimŽ par le dŽsir de plaire au roi louis XIV :  

MELPOMENE 

LoŸis se verra t-il, tel quÕil est aujourdÕhuy, 

Dans tout ce que ma main entreprendra pour luy ? 

De la m•me fa•on, Thalie lui rŽpond que Louis lÕ Ç ayme È, quÕelle a pour Ç luy des 

appas È (v. 37). Euterpe ˆ la sc•ne III fait aussi lÕŽloge du roi (v. 198-210). Le prologue 

est ainsi le lieu dÕune rŽflexion thŽorique et esthŽtique sur les trois arts prŽsents sur le 

thŽ‰tre. Sous le discours tenu par Thalie se moquant des attributs de ses sÏurs (v. 255-

260), se profile une dŽfense de la comŽdie critiquŽe par Melpom•ne aux vers 87 ˆ 89. 

Assimilant la comŽdie ˆ la satire, il semblerait que Moli•re soit visŽ dans ces critiques : 



EUTERPE 

Pour vous vous le s•avez, le si•cle vous fait grace, 

Bien souvent vostre Jeu nÕest que pure grimace ; 

Un geste ridicule, & des tons imitez. 

Ë ces jugements, Thalie met en valeur deux des fonctions principales de la comŽdie : 

instruire (v.51-52) tout en divertissant (v.35-36), lÕesthŽtique comique ne se sŽparant 

pas de lÕart de plaire. Dans une comparaison entre la comŽdie et la tragŽdie, Moli•re 

prend la dŽfense de la comŽdie :  

 Je trouve quÕil est bien plus aisŽ de se guinder sur des grands sentimentsÉque dÕentrer 

comme il faut dans le ridicule des hommes52. 

Melpom•ne remet en cause la vocation morale de cette derni•re. Ainsi, deux principes 

esthŽtiques sÕaffrontent : aux vertus de la comŽdie, Melpom•ne oppose celles de la 

tragŽdie : Ç joindre [É] lÕagreable ˆ lÕutile È (v. 76), toucher le Ç spectateur dÕun tendre 

sentiment È (v. 82) et rendre ainsi Ç la douleur agreable È (v. 84). LÕŽmotion produit 

donc le plaisir qui est vecteur de lÕinstruction. La Muse de la tragŽdie plaide pour son 

art en en donnant une dŽfinition, c'est-ˆ-dire en faisant allusion ˆ la catharsis suscitŽe 

par la tragŽdie. 

Se rajoute ˆ leur dŽbat la Muse de la Pastorale mais aussi de la Musique, Euterpe. Celle-

ci ne nous donne pas une dŽfinition directe de son art ; elle reprend les arguments 

exposŽs par ses sÏurs en dŽfinissant son art par ce quÕil nÕest pas, tout en conservant 

certaines caractŽristiques qui lui sied Žgalement :  

Je nÕay point vos defaux, & jÕay tous vos appas. 

Je chante sur un ton ny trop haut ny trop bas ; 

JÕay de vos passions le tendre & lÕagreable ; 

JÕay comme vous le stile ingenu, raisonnable ; 

Dans ma fa•on dÕagir & dans mes sentimens 

Je nÕay ny vos chagrins, ny vos emportemens ; 

Plus discrette que vous je plais sans mŽdisance ; 

Et plus douce que vous jÕagis sans violence : 

Cependant, le dŽbat ne se rŽsout que par lÕintervention dÕApollon qui jugeant les trois 

arts Žgaux dŽcide de les rŽunir sur le thŽ‰tre. Cette rŽconciliation des Muses constitue 

la nouveautŽ de la pi•ce de Boyer. Alors que dans le prologue de lÕAndrom•de de 

Corneille, cÕest Melpom•ne qui prŽsidait elle seule ˆ la rŽunion des arts, son statut 

nÕŽtant pas remis en question, 

Arr•te un peu ta course impŽtueuse, 
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Mon ThŽ‰tre, Soleil, mŽrite bien tes yeux, 

Tu nÕen vis jamais en ces lieux 

La pompe plus majestueuse : 

JÕai rŽuni, pour la faire admirer, 

Tout ce quÕont de plus beau la France et lÕItalie, 

De tous leurs Arts mes sÏurs lÕont embellie. 

Les Muses se trouvent toutes convoquŽes chez Boyer et mises en sc•ne : tragŽdie, 

spectacle, musique et danse se trouvent rŽunis au sein dÕun seul et m•me ouvrage.  

Mais malgrŽ cette synth•se des arts, cÕest Melpom•ne qui ouvre et qui ferme le 

prologue. Trouvant sa prŽsence nŽcessaire, elle revendique la suprŽmatie de la tragŽdie 

en soumettant les autres arts ˆ sa volontŽ : 

Vous spectacles pompeux venez parler pour moy. 

Venez justifier lÕhonneur de mon employ. 

Venez me seconder, vous s•avantes fureurs ; 

Vous, qui communiquez ces divines chaleurs, 

Ces glorieux transports ; dont le pouvoir suprŽme, 

Peut Žlever lÕesprit au delˆ de luy-mŽme. 

Analyse des diffŽrents moments de lÕaction 

LÕanalyse de lÕaction des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ est insŽparable dÕune rŽflexion sur 

le mode dÕinsertion de la machine dans lÕintrigue. Le sujet mythologique de la pi•ce 

lŽgitime et rationalise le recours ˆ des effets spectaculaires machinŽs et justifie 

lÕintervention des dieux dans la vie des mortels. En effet, comment la machine 

contribue t-elle ˆ la croissance continue de lÕaction dramatique ? En quoi la machine 

participe t-elle activement ˆ la progression et ˆ lÕefficacitŽ du dialogue ?  

DÕAubignac, dans sa Pratique du thŽ‰tre souligne la nŽcessitŽ de lÕinsertion des effets 

machinŽs dans le corps de lÕaction : 

Surtout il faut faire en sorte, que de ces grands ornements il en rŽsulte un effet notable et 

extraordinaire dans le corps de la Pi•ce ; cÕest ˆ dire, quÕils doivent contribuer au NÏud 

des Intrigues du ThŽ‰tre, ou au DŽnouement ; car sÕils ne servent que pour produire 

quelque ŽvŽnement peu considŽrable et qui ne soit pas de lÕessence de lÕAction ThŽ‰trale, 

les gens dÕesprits pourront estimer les Ouvriers qui les auront bien faits ; mais le Po•te 

nÕen sera pas louŽ53. 

Selon lÕexpression dÕHŽl•ne Visentin, nous montrerons comment lÕÇ action de la 

parole È et lÕ Ç action de la reprŽsentation È sont intrins•quement liŽ dans la structure 
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dramatique de notre pi•ce et de quelle mani•re la structure de lÕaction sÕorganise autour 

de lÕentreprise de dŽvoilement et de rŽvŽlation de lÕidentitŽ de Jupiter incognito.  

ƒtude de lÕexposition  

LÕexposition selon BŽnŽdicte Louvat se dŽfinit ainsi : 

Premier moment de la tragŽdie, lÕexposition, commence avec la premi•re sc•ne et couvre, 

au plus, la totalitŽ du premier acte. Elle ne nŽcessite souvent quÕune ˆ trois sc•nes, qui 

servent ˆ prŽsenter les personnages principaux (sans quÕils soient nŽcessairement tous 

prŽsents sur sc•ne) et lÕaction principale autant que lÕaction secondaire54. 

Le but de lÕexposition est donc de susciter la curiositŽ du public mais aussi de ne pas 

trop surcharger la mŽmoire du spectateur. Elle consiste ˆ mettre en place les ŽlŽments 

indispensables ˆ la comprŽhension de lÕintrigue. Il convient dÕanalyser la fa•on dont le 

dialogue informe le spectateur dans lÕexposition des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ et 

surtout dÕŽtudier les moyens utilisŽs par lÕauteur pour dynamiser lÕaction. On peut 

considŽrer que les sc•nes 1 et 2 de lÕacte I constituent lÕexposition car elles concentrent 

les ŽlŽments nŽcessaires ˆ la comprŽhension de lÕaction principale et en partie de 

lÕaction secondaire. La sc•ne 1 dŽbute comme nous lÕavons vu au lever du jour dans le 

respect de la r•gle de lÕunitŽ de temps et nous fournit la majeure partie des 

informations : nous apprenons tout dÕabord par lÕintermŽdiaire des Heures et de 

lÕAurore que Jupiter est amoureux de SŽmŽlŽ et quÕil lÕattend dans le parc du palais 

dŽguisŽ en berger. D•s le dŽbut, nous savons quÕil sÕagit du vrai Jupiter incognito. Son 

identitŽ nÕest pas remise en question mais nÕest connue que de SŽmŽlŽ. Cependant, ce 

nÕest quÕˆ la sc•ne 2 de lÕacte II que lÕon apprend la raison principale de son 

dŽguisement : 

Je trompe ainsi Junon & me cache ˆ ses yeux : 

De son jaloux esprit la triste inquietude 

A mÕŽpier sans cesse applique son estude ; 

Cette donnŽe nouvelle est fondamentale pour lÕintrigue principale puisque quÕelle 

prŽpare la dŽcouverte du stratag•me de Jupiter et la vengeance de Junon. La sc•ne 1 

dŽbute in medias res pour suggŽrer au spectateur quÕil prend connaissance dÕune intrigue 

dŽjˆ mise en place. DÕo• la part dÕartificialitŽ dans cette premi•re sc•ne : le lien avec le 

passŽ est assurŽ par le r•ve de SŽmŽlŽ, dans la mesure o• il rend compte dÕune 

continuitŽ dans les sentiments ŽprouvŽs par la jeune fille. Le discours de lÕAurore 

(v. 333-340) nÕen est que plus vraisemblable. Cette premi•re sc•ne met aussi en valeur 

un autre ŽlŽment indispensable ˆ la structure de lÕintrigue : il sÕagit de la mise en 
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relation des plans humain et divin. LÕapparition de lÕAurore trouve sa justification dans 

la mesure o• elle montre visuellement le lever du jour. LÕexposition se poursuit dans la 

sc•ne 2 de lÕacte I. Le dialogue entre SŽmŽlŽ et sa confidente DircŽ permet de nouer 

lÕintrigue en prŽcisant les relations entre les personnages ; nous savons dŽsormais que 

la princesse est promise au prince dÕArgos AlcmŽon par son p•re le roi de Th•bes. 

LÕenjeu de ce mariage prend donc une dimension politique. Le destin de SŽmŽlŽ scelle 

aussi celui de la ville toute enti•re. DÕautre part, le dŽsir de rŽvŽler lÕidentitŽ de son 

amant prŽpare les consŽquences de lÕorgueil dŽmesurŽ de SŽmŽlŽ. Toutefois, se pose 

Žgalement dans ce type de sc•ne, comme dans la sc•ne prŽcŽdente, le probl•me de 

lÕartificialitŽ des propos ŽchangŽs car, bien souvent, les personnages ne font que 

rŽpŽter des ŽvŽnements quÕils connaissent dŽjˆ dans le seul but dÕen informer le 

spectateur. Le phŽnom•ne se produit ˆ la fin de la sc•ne 2 lorsque SŽmŽlŽ fait ˆ DircŽ 

le rŽcit de la naissance de son amour et de la fa•on dont Jupiter lÕa sŽduite. DircŽ a 

parfaitement connaissance de ces informations bien avant le dŽbut de la pi•ce. Or, on 

note dans notre sc•ne la volontŽ de rendre le dialogue le plus vraisemblable possible. 

En effet, cet Žchange dÕinformations est justifiŽ par le fait que le nom de son amant 

devait jusquÕalors rester secret et que la rŽvŽlation de son identitŽ est lÕun des faits qui 

noue lÕintrigue : 

Vous mÕavez confiŽ le nom de vostre amant : 

Contez-moy vostre amour & son commencement. 

Ainsi, DircŽ nÕest pas sensŽe conna”tre les ŽvŽnements antŽrieurs et les sentiments de 

sa ma”tresse.  

Les sc•nes 1 et 2 de lÕacte I contiennent lÕessentiel de lÕexposition. Nous remarquons 

cependant quÕune partie des informations est dissŽminŽe jusquÕˆ la fin de lÕacte II. En 

effet, la sc•ne 1 de lÕacte II met en sc•ne pour la premi•re fois le personnage de 

Momus, dieu railleur et indiscret dont Jupiter veut faire un Ç confident dÕamour È 

(v. 759). Son apparition nous livre des informations qui sont nŽcessaires ˆ lÕintrigue 

secondaire puisque, comme nous le verrons plus en dŽtail dans lÕŽtude du nÏud et des 

personnages, cÕest le dieu Momus qui, en dŽvoilant les projets Jupiter ˆ Junon, scelle le 

destin de SŽmŽlŽ. DÕapr•s Jacques Scherer, ces entrŽes am•nent un Ç renouveau È de 

lÕexposition ; elles apportent des donnŽes fondamentales pour lÕintrigue secondaire. 

Ceci est Žgalement le cas ˆ la sc•ne 4 de lÕacte II o• Junon rend visite ˆ AlcmŽon qui 

charge la dŽesse dÕassurer sa vengeance mais aussi de faire en sorte que SŽmŽlŽ lui 

revienne : Junon para”t pour la premi•re fois sur la sc•ne et cÕest lˆ quÕest formulŽ 



concr•tement le projet de vengeance de la dŽesse : 

Tu seras satisfait & cÕest-lˆ mon employ. 

Je s•ay lÕart de ha•r sans remors & sans peine : 

Si lÕamour a ses Dieux je le suis pour la haine. 

Pour faire agir la mienne avec plus de bon-heur, 

Et mettre en seuretŽ mon nom & mon honneur, 

Sous des traits dŽguisez abusant ta PrincesseÉ 

   Mais je tÕen dirois trop & je crains ta foiblesse : 

Je tÕinstruiray de tout avant la fin du jour. 

Adieu je vay vanger ma gloire & ton amour. 

Si lÕon se rŽf•re ˆ Jacques Scherer, pour qui une exposition satisfaisante Ç doit •tre 

enti•re, courte, claire, intŽressante et vraisemblable È, lÕexposition des Amours de Jupiter 

et de SŽmŽlŽ remplie en partie ces conditions. Toutes les donnŽes de lÕaction principale 

sont comprises dans les sc•nes 1 et 2 du premier acte. NŽanmoins, nous avons vu que 

lÕexposition prŽsente une forme discontinue dans la mesure o• certains ŽlŽments de 

lÕintrigue principale et secondaire, peut-•tre dans le souci de raviver lÕattention du 

spectateur, nÕapparaissent quÕˆ la derni•re sc•ne de lÕacte II. 

ƒtude du nÏud  

Tout lÕart du thŽ‰tre classique est de nouer une intrigue, dÕimbriquer de fa•on non 

arbitraire les obstacles qui sÕopposent aux dŽsirs des hŽros. Dans une pi•ce ˆ machines, 

ce sont bien souvent les dieux qui font Žvoluer lÕaction, qui crŽent ou rŽsolvent des 

obstacles. Il convient d•s lors dÕanalyser comment progresse cette derni•re, de quelle 

mani•re interviennent les obstacles au cÏur des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ et en quoi 

la justesse de lÕintervention de la machine permet de nouer et de dŽnouer lÕintrigue. 

Corneille, dans lÕExamen dÕAndrom•de explique la fonction de la machine dans lÕaction : 

[Les machines] ne sont pas dans cette TragŽdie comme des agrŽments dŽtachŽs, elles en 

font en quelque sorte le nÏud, et le dŽnouement, et y sont si nŽcessaires, que vous nÕen 

sauriez retrancher aucune, que vous ne fassiez tomber tout lÕŽdifice55. 

Nous constatons que chacun des actes de notre pi•ce sÕorganise autour des entreprises 

successives dÕŽlucidation de lÕidentitŽ de Jupiter incognito mais aussi dÕŽclaircissement 

des myst•res. Les sc•nes 3 ˆ 5 de lÕacte I contiennent toutes une rŽvŽlation : ˆ la sc•ne 

3, SŽmŽlŽ rŽv•le ˆ AlcmŽon quÕil a un rival. De ce fait, AlcmŽon fait part de cette 

nouvelle au roi (I, 4) qui pousse la reine ˆ interroger DircŽ sur lÕidentitŽ de lÕamant de 
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SŽmŽlŽ (I, 5). Durant cette fin de premier acte, le doute porte sur lÕexistence dÕun 

possible amant :  

Prenez quelque pitiŽ de mon inquietude ; 

De grace apprenez moy quelle ingratte froideur 

Change lÕheureux destin de ma fidelle ardeur. 

On vient de mÕasseurer quÕon voit naistre en vostre ame  

Le remors dÕun adveu favorable ˆ ma fl‰me. 

puis sur ensuite sur son identitŽ :  

Mais quel est cŽt amant dont on fait un mystere ? 

Cependant lÕaction nÕŽvolue quÕˆ partir de lÕintervention du dieu Amour. La venue du 

dieu met un terme au questionnement auquel se livrent le roi et la reine. Mais lÕintrigue 

se noue vŽritablement ˆ la sc•ne 3 de lÕacte II lorsque les deux rivaux se trouvent face ˆ  

face en prŽsence de SŽmŽlŽ. CÕest encore une fois lÕintervention dÕun dieu qui fait 

Žvoluer les points de vue des personnages : Jupiter, par compassion envers lÕamant de 

SŽmŽlŽ qui lÕa bravŽ, retient son coup. Cet affaiblissement de sa force fait conclure ˆ 

AlcmŽon quÕil sÕagit dÕun imposteur et induit le doute de SŽmŽlŽ : 

Sans doute quÕun faux charme abuse ma tendresse. 

Le nÏud est donc partiellement posŽ ; cette sc•ne met en place le doute de SŽmŽlŽ sur 

lÕorigine des pouvoirs surnaturels de son amant et induit la dŽcision dÕAlcmŽon de 

vouloir dŽmasquer cet imposteur. LÕaction se construit selon ce que Georges Forestier 

appelle le Ç principe de lÕaction emp•chŽe È56. En effet, le principal obstacle ˆ lÕaction 

dramatique et ˆ la rŽalisation des dŽsirs de SŽmŽlŽ est constituŽ par le dŽguisement lui-

m•me, par le doute quÕelle nourrit ˆ lÕŽgard de lÕidentitŽ de son divin amant. Toute 

prise de dŽcision est impossible tant que SŽmŽlŽ nÕest pas convaincue de la nature 

divine de son amant. Cependant, nous constatons que lÕenjeu majeur sur lequel repose 

la pi•ce, cÕest-ˆ-dire la rŽvŽlation de lÕidentitŽ de Jupiter incognito, est en rŽalitŽ un faux 

obstacle. CÕest sur un malentendu quÕAlcmŽon, le premier,  doute de lÕorigine divine de 

lÕamant de SŽmŽlŽ. En assimilant lÕaffaiblissement de la force de Jupiter ˆ un Ç charme 

trompeur È, le prince dÕArgos interpr•te mal les actes du dieu. Sa mauvaise 

apprŽciation des intentions de Jupiter entra”ne la croissance de la tension dramatique. 

Voulant mettre un terme ˆ cette mŽprise, Jupiter multiplie alors les preuves dÕamour 

par la crŽation du jardin enchantŽ ˆ la sc•ne 1 de lÕacte III tout en voulant justifier son 

identitŽ :  
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HŽ bien ces grands essais dÕamour & de puissance 

Vous laissent-ils encor dans quelque defiance ? 

Doutez-vous de mon nom ? ce merveilleux sejour, 

Et ces lieux enchantez quÕa produit mon amour, 

Sont-ils de ma grandeur un foible tesmoignage ? 

Toutefois, lÕintervention de Junon dŽguisŽe en Mercure (III, 4 et 5) fait de nouveau 

douter SŽmŽlŽ. Ce fait constitue lÕune des pŽripŽties les plus importantes dans le 

dŽroulement de lÕintrigue. Selon Aristote :  

La pŽripŽtie est un ŽvŽnement extŽrieur qui crŽe un effet de surprise et bouleverse les 

hŽros, modifiant leur situation et les amenant ˆ prendre des dŽcisions. 

Il sÕagit donc dÕun renversement de fortune qui se traduit par le passage du bonheur au 

malheur : le stratag•me de Junon provoque de nouveau la remise en question de 

SŽmŽlŽ et rŽv•le Žgalement lÕun des aspects moteurs de lÕaction dramatique cÕest ˆ  dire 

lÕorgueil dŽmesurŽ de SŽmŽlŽ. LÕintervention des forces surnaturelles est ˆ lÕorigine des 

prises de dŽcisions des personnages. CÕest la machine qui noue vŽritablement lÕintrigue.  

Parall•lement ˆ ce premier obstacle, il en existe un second : celui de la volontŽ dÕun 

p•re. Le roi Cadmus sÕoppose catŽgoriquement pendant tout le dŽroulement de lÕaction 

ˆ ce que SŽmŽlŽ Žpouse quelquÕun dÕautre quÕAlcmŽon. ReprŽsentant de lÕautoritŽ et du 

pouvoir, le roi fait prŽvaloir les intŽr•ts politiques. Ainsi, le mariage de SŽmŽlŽ doit 

contribuer ˆ la rŽunion des villes de Th•bes et dÕArgos (v. 548-553). Il sÕagit dÕun 

obstacle fondamental se cachant sous des idŽes ou des prŽceptes comme celui du 

mariage ou du statut de son futur Žpoux. CÕest surtout ˆ partir de la sc•ne 3 de lÕacte 

IV que cet obstacle se matŽrialise de plus en plus. Au dŽbut de la pi•ce, il nÕest 

nullement question de presser le mariage et le roi ne parle de lÕinfidŽlitŽ de sa fille quÕen 

terme de supposition :  

Quoy vous pourriez avoir un rival dans ma Cour ? 

Ou encore :  

Voudroit-il traverser lÕhymen que je dŽsire ? 

Ë lÕacte IV, lÕurgence de la situation am•ne le roi ˆ passer de la parole ˆ lÕacte :  

Venez, Seigneur, suivez, & vous aussi Princesse ; 

Allons dedans ce Temple accomplir ma promesse. 

Cet obstacle perdure jusqu'ˆ la sc•ne 8 de lÕacte IV. Il faut attendre lÕintervention de 

Jupiter dŽguisŽ en Pallas ˆ la sc•ne 10 pour que le roi renonce enfin ˆ son projet. En 

prenant lÕapparence de Minerve, le discours de Jupiter devient plus crŽdible aux yeux 

du roi. Les actions des mortels sont ˆ chaque fois influencŽes par les actions des dieux. 



La sc•ne 10 de lÕacte IV prŽpare le dŽnouement et la rŽsolution de lÕintrigue. CÕest une 

des sc•nes majeures de la pi•ce puisquÕelle lie ˆ elle seule le destin de la princesse 

(v. 1671-1672) et cÕest aussi lÕune des plus longues (soit 88 vers). Mettant ˆ exŽcution 

les conseils de Junon, 

Monstrez de Jupiter des marques plus sensibles. 

Vous devez autrement vous monstrer en ce lieu ; 

Pour vous faire connoistre il faut paroistre en Dieu. 

son passage ˆ lÕacte conditionne sa perte et est une consŽquence tragique du doute 

quÕAlcmŽon nourrit ˆ lÕŽgard de Jupiter comme nous le verrons dans lÕŽtude du 

dŽnouement. 

ƒtude du dŽnouement  

Le dŽnouement marque le moment o• lÕon dŽnoue littŽralement les fils de lÕintrigue et 

doit avoir lieu au cours du dernier acte comme le rappelle Corneille dans son Premier 

Discours57. Le dŽnouement de notre pi•ce couvre tout lÕacte V et se dŽroule en deux 

temps :  

Dans un premier temps sÕop•re le basculement de lÕaction et le passage du bonheur au 

malheur. LÕarrivŽe de Jupiter avec tout ses appas divins dans la chambre de SŽmŽlŽ (V, 

3) entra”ne la perte de cette derni•re ; ce qui devait constituer un bonheur pour elle 

provoque sa mort : 

Monstrant ce que je suis jÕexpose ce que jÕaime ; 

Sa curiositŽ luy va couster le jour ; 

Par souci de biensŽance, la mort nÕest pas reprŽsentŽe sur la sc•ne du thŽ‰tre. Ce qui 

implique le recours ˆ un artifice tel que le rŽcit :  Dimas, le confident dÕAlcmŽon 

informe le spectateur de la mort de SŽmŽlŽ, victime de lÕembrasement :  

Ouy Seigneur, cet amant adorable, 

Aux vÏux de sa Princesse un peu trop favorable, 

Est descendu du Ciel, pour sÕoffrir ˆ ses yeux, 

Tel quÕil est, quand il regne, & tonne dans les Cieux. 

De ce Dieu tout en feu la fatale presenceÉ 

Une partie du dŽnouement est donc racontŽe, notamment avec le rŽcit de la mort 

dÕAlcmŽon par Atys, le capitaine des gardes du roi, qui joue ici le r™le de messager. Le 

recours ˆ lÕhypotypose fait de ce rŽcit une description avec une alternance entre temps 

du passŽ (v.1963) et prŽsent de narration (v.1987-1989). Tout se passe comme si le 

prŽsent de narration crŽait lÕhypotypose en actualisant le discours dÕAlcmŽon et en 
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intŽgrant cette rŽalitŽ passŽe ˆ un prŽsent qui est celui du dialogue. CÕest notamment ˆ 

travers des dŽtails sensibles et forts tels que la description de sa mort (v.1970-1972) ou 

lÕexacerbation de ses sentiments pour la princesse (v.1984-1986), qui captent lÕattention 

du spectateur, quÕon per•oit la sc•ne comme si elle se produisait sous nos yeux.  

Le deuxi•me temps du dŽnouement est constituŽ par le deus ex machina provoquant le 

renversement de situation finale. Cet effet de surprise provoquŽe par le jeu des 

machineries est banni par Aristote dans sa PoŽtique car ce type de dŽnouement ne 

rŽsulte pas enti•rement et strictement de lÕhistoire elle-m•me dans la mesure o• il ne 

sÕagit pas dÕun procŽdŽ de rebondissement de lÕaction. De la m•me fa•on, dÕAubignac 

marginalise le thŽ‰tre ˆ machines ; une intervention extŽrieure venant perturber la 

progression du po•me dramatique :  

LÕinvention Žtait certaine, mais si lÕon en admettait de telle sorte dans le po•me 

dramatique, il ne faudrait plus se mettre en peine pour en rompre les nÏuds les plus 

difficiles. Il est de meme de toutes ces machines qui se remuent par des ressorts du Ciel 

ou des Enfers ; elles sont belles en apparence mais souvent peu ingŽnieuses58. 

La machine est donc considŽrŽe comme une solution de facilitŽ pour le po•te. Dans 

notre pi•ce, lÕapparition du dieu Jupiter ˆ la derni•re sc•ne de lÕacte vient modifier les 

donnŽes de la premi•re partie du dŽnouement :  

Voy quel est le beau coup qui lÕarrache aux mortels 

Pour le pris dÕun trespas que jÕay causŽ moy-mesme, 

Je la rends immortelle & digne des autels ; 

CÕest comme Jupiter fait perir ce quÕil aime. 

La mŽtamorphose de SŽmŽlŽ en Žtoile, devenue ainsi immortelle sÕapparente ˆ une 

sorte de lŽgitimation de son orgueil dŽmesurŽ. Cependant, lÕenjeu de ce renversement 

de fortune dŽpasse la simple gloire que tire SŽmŽlŽ de cet ŽvŽnement. Il implique la 

renommŽe de la ville de Th•bes et la gloire du roi aux yeux de la postŽritŽ (v.2012-

2013). Cependant, il semblerait que lÕapothŽose finale consacre plus la gloire du dieu 

Jupiter que lÕhonneur qui est fait au roi Cadmus. Il sÕagit pour le ma”tre de lÕOlympe de 

rendre public les bienfaits quÕil prodigue aux mortels :  

JUPITER ˆ la RenommŽe & ˆ Mercure. 

Vous, allez publier ce que jÕay fait pour elle ; 

Allez vanter par tout la gloire de son sort, 

Mais avec tant dÕŽclat, que toute autre mortelle, 

Porte envie aux honneurs dÕune si belle mort. 

Divulguer la gloire de SŽmŽlŽ semble •tre pour Jupiter une sorte de moyen pour 
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sÕassurer une renommŽe sans Žgale et affirmer face aux mortels lÕŽtendue de son 

pouvoir.  

LÕŽtude de lÕaction des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ nous a donc montrŽ combien les 

machines sont intrins•quement liŽes ˆ chaque Žtape de lÕaction en nouant puis en 

dŽnouant lÕintrigue. Chaque moment de lÕaction :  exposition, nÏud et dŽnouement 

tentent de rŽpondre aux gožts du public pour les effets spectaculaires. Mais les 

derni•res sc•nes de chaque acte contribuent, elles aussi, ˆ maintenir le spectateur en 

haleine comme nous allons le voir ˆ prŽsent. 

Valeur dynamique des derni•res sc•nes de chaque acte 

Si lÕon se rŽf•re ˆ la dŽfinition de Jacques Scherer, lÕacte Ç nÕest pas une division 

arbitraire de la pi•ce È, il a Ç son unitŽ et son individualitŽ È, Ç il tend ˆ former un 

ensemble organique59 È. DÕou lÕimportance des derni•res sc•nes de chaque acte qui ont 

pour fonction de rŽsoudre certains aspects de lÕintrigue tout en en crŽant de nouveaux. 

Chaque prise de dŽcision engendre un nouveau conflit et Žveille la curiositŽ du 

spectateur. Nous avons vu dans notre Žtude sur la structure dramatique de la pi•ce que 

les actes sÕorganisent autour des rŽvŽlations et des Žclaircissements des faits, des 

identitŽs et des stratag•mes. Comment les derni•res sc•nes des actes dynamisent-elles 

lÕaction ?   

D•s la sc•ne 5 de lÕacte I, lÕaccent est mis sur lÕidentitŽ secr•te de lÕamant de SŽmŽlŽ. Le 

retardement de la rŽvŽlation permet de garder lÕattention du spectateur en Žveil. D•s la 

fin de lÕacte I, cÕest lÕintervention dÕun dieu, ici Amour, qui emp•che le dŽvoilement du 

secret de SŽmŽlŽ (v. 641-647). Tout se passe comme si lÕintrigue semblait rŽsolue et que 

SŽmŽlŽ puisse garder le silence. Cependant, lÕidentitŽ restŽe cachŽe est rŽvŽlŽe dans la 

sc•ne 4 de lÕacte II. La dŽesse Junon rŽsout elle aussi un des obstacles en certifiant ˆ 

AlcmŽon que lÕamant de SŽmŽlŽ est bien le dieu Jupiter (v. 956-957). Cette sc•ne de 

rŽvŽlation, tout en donnant une rŽponse au questionnement dÕAlcmŽon et en 

apportant au spectateur un Žclairage nouveau sur les sc•nes prŽcŽdentes, crŽe de 

nouveaux obstacles en mettant en place le dessein de vengeance de la dŽesse :  

Je tÕinstruiray de tout avant la fin du jour. 

Adieu je vay vanger ma gloire & ton amour. 

Il semblerait que chaque intervention machinŽe rŽsolve les pŽripŽties, mette en place 

les obstacles et vienne Žlucider les myst•res prŽcŽdemment cachŽs. En effet, les dieux 
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sont de nouveau prŽsents ˆ la derni•re sc•ne de lÕacte III. Le dialogue entre Junon et 

Momus constitue une sc•ne dÕexplication selon la dŽfinition quÕen donne Jacques 

Scherer : 

La sc•ne dÕexplication ou de commentaire[porte] sur des ŽvŽnements dont le spectateur a 

ŽtŽ tŽmoin mais dont il nÕa pas pu comprendre la vŽritable portŽe parce quÕune donnŽe lui 

manquait60. 

Nous apprenons que cÕest Momus qui rŽvŽla ˆ Junon lÕemplacement du jardin 

enchantŽ o• Jupiter sÕŽtait rŽfugiŽ avec SŽmŽlŽ :  

JUNON. 

Toy qui s•ays les transports de cette frenesie, 

Pourquoy mÕas tu fait voir en amy peu discret, 

(Par zele ou par chagrin) cet azile secret, 

Que Jupiter expres a fait pour sa maistresse ? 

Cette forme de fin dÕacte nÕest donc pas tournŽe uniquement sur lÕavenir en annon•ant 

le dŽnouement et la mort prochaine de SŽmŽlŽ (v. 1294-1298), elle explique aussi le 

passŽ. Les actions passŽes servent aussi ˆ Jupiter de justification de son identitŽ aux 

yeux de SŽmŽlŽ dans la sc•ne 10 de lÕacte IV. Cependant, le dieu Žtant liŽ par un 

serment , il se voit contraint de satisfaire les dŽsirs de la princesse. Cette sc•ne 

dynamise donc lÕaction en Žtablissant un lien entre le passŽ comme nous venons de le 

montrer et le futur puisque cÕest dans le dialogue entre Jupiter et SŽmŽlŽ que se dŽcide 

le destin de la princesse.  

On sÕaper•oit donc que chaque fin dÕacte est rythmŽe par le questionnement ou la prise 

de dŽcision dÕun personnage. 
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ƒtude des personnages 

Pour Žtablir une hiŽrarchie des personnages, nous pouvons comparer leur importance 

respective en Žtudiant pour chacun dÕentre eux ˆ la fois leur temps de prŽsence sur 

sc•ne, leur volume de parole et leur fonction dans le dŽroulement de lÕintrigue61. De 

cette analyse, se dŽgagent trois personnages principaux : SŽmŽlŽ, Jupiter, AlcmŽon ; 

quatre personnages secondaires : Junon et Momus, le roi et la reine. On distingue 

Žgalement des personnages annexes qui nÕapparaissent que tr•s ponctuellement et 

parlent peu, ce sont les confidents Dimas et DircŽ ainsi que le capitaine des gardes 

Atys. 

SŽmŽlŽ, Jupiter, AlcmŽon 

SŽmŽlŽ 

Selon dÕAubignac, 

les principaux personnages doivent para”tre le plus souvent et demeurer le plus longtemps 

quÕil est possible sur le thŽ‰tre. 

La princesse est le personnage qui parle le plus : soit 450 vers ; elle est prŽsente dans 

chaque acte et dans 21 sc•nes (sur 36) mais ne sÕexprime que dans 18 sc•nes. 

NŽanmoins ce nÕest pas le personnage qui sÕexprime le plus qui domine les rapports de 

force dans le cas de notre pi•ce. En effet, la princesse semble •tre ˆ la merci de la 

volontŽ des dieux. Chacune de ses dŽcisions est remise en cause par une intervention 

divine : le dŽcha”nement des ŽlŽments et le tonnerre quÕagite Junon alors que Jupiter 

est pr•s dÕelle la fait douter de lÕidentitŽ de son amant (II, 3) : 

Sans doute quÕun faux charme abuse ma tendresse. 

Lorsque Junon transforme le jardin enchantŽ en un parc (III, 4), SŽmŽlŽ se croit ˆ 

nouveau victime du charme dÕun imposteur. Accordant plus de crŽdibilitŽ ˆ ce quÕelle 

voit, les manifestations surnaturelles Žbranlent ses certitudes. Profitant de lÕindŽcision 

de la princesse, la dŽesse Junon lui conseille de demander ˆ Jupiter de Ç paroistre en 

Dieu È. Aux yeux de la princesse, cette preuve, parce quÕelle est visuelle, a plus de 

valeur quÕun simple discours. Cette crŽdulitŽ face au surnaturel fait donc de SŽmŽlŽ un 

personnage essentiellement passif et lui fait remettre en cause lÕidentitŽ de Jupiter 

incognito. Elle se trouve alors confrontŽe ˆ un obstacle que Jacques Scherer qualifie 

Ç dÕintŽrieur È, le malheur de lÕhŽro•ne venant dÕun sentiment, dÕune passion qui est en 
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elle. SŽmŽlŽ est prise entre deux impŽratifs opposŽs et inconciliables : lÕorgueil de 

possŽder un dieu m•me sÕil sÕav•re que ce soit un imposteur et le mariage avec 

AlcmŽon dŽsirŽ par son p•re : 

Car enfin je veux bien tÕavoŸer ma foiblesse, 

LÕorgueil fait dans mon cÏur autant que ma tendresse. 

LÕorgueil de SŽmŽlŽ appara”t alors comme lÕun des moteurs de lÕaction dramatique. 

Jupiter dŽsirant cacher cet amour, SŽmŽlŽ se sent humiliŽe par le Ç silence honteux È 

auquel il la condamne : 

Je veux que tout le monde apprenne ma victoire, 

Et ne croiray jamais quÕon mÕayme tendrement, 

Si le grand Jupiter rougit du nom dÕamant : 

Ma gloire en cet estat est tousjours imparfaite. 

Son ambition pousse Jupiter ˆ rŽvŽler son identitŽ ˆ AlcmŽon (v. 883-886) qui le prend 

pour un imposteur. Ceci entra”ne lÕincertitude de SŽmŽlŽ quant ˆ la nature divine de 

son amant. CÕest dans la sc•ne 1 de lÕacte IV que lÕon per•oit vŽritablement les 

hŽsitations de SŽmŽlŽ. Les stances sont composŽes dÕune suite de strophes construites 

sur un m•me mod•le rythmique. Chaque strophe poss•de une unitŽ de sens et se 

termine par une chute. DÕun point de vue dramatique, elles fonctionnent comme une 

pause lyrique o• le personnage analyse ses sentiments qui traduisent son Žmotion. Si 

lÕon Žtudie la progression de ce type de monologue on per•oit lÕŽvolution des 

sentiments de SŽmŽlŽ. Dans la premi•re strophe, son orgueil la pousse ˆ prŽfŽrer la 

gloire ˆ lÕamour : 

Quelque choix, quelque amant que mon destin mÕapreste, 

La plus precieuse conqueste, 

LÕest bien moins que lÕerreur de posseder un Dieu. 

Bien quÕŽprouvant un reste de tendresse pour le prince AlcmŽon dans les deux 

strophes suivantes, elle en conclue que :  

   la gloire est une maistresse, 

Qui veut estre obeye aussi-bien que lÕAmour. 

Elle met ainsi sur un m•me pied dÕŽgalitŽ ses sentiments pour le prince et son 

ambition. Ceci est visible dans lÕavant-derni•re strophe. Les quatre premiers vers 

concerne Jupiter et les quatre derniers Ç parle[nt] pour un Prince adorable È. 

LÕindŽcision de SŽmŽlŽ semble rŽsolue dans la derni•re strophe : 

Ne laisse plus parler la gloire, 

Je lÕay presque oubliŽe en faveur de lÕamour. 

LÕemploi de lÕadverbe presque laisse supposer que sa dŽcision nÕest pas irrŽvocable. Les 



stances sont donc bien un lieu de bouleversement et de rŽflexion du personnage sur la 

situation et sur ses sentiments et nÕaboutissent pas forcŽment ˆ une prise de dŽcision 

vŽritable. Ë la sc•ne suivante, elle confie ˆ DircŽ son choix :  

Non je diray tousjours que Jupiter mÕadore. 

Je lÕay dit, je lÕay creu, je le veux croire encore. 

Elle bannit donc AlcmŽon de son cÏur quand bien m•me il ne sÕagirait pas de Jupiter 

par refus de Ç tomber È dans Ç une honte extreme È. LÕapothŽose finale (V, 10) donne 

raison ˆ la princesse et lŽgitime son orgueil : 

Allez vanter par tout la gloire de son sort, 

Mais avec tant dÕŽclat, que toute autre mortelle, 

Porte envie aux honneurs dÕune si belle mort. 

Jupiter 62 

M•me si Jupiter nÕappara”t quÕau dŽbut de lÕacte II dŽguisŽ en berger, il est au centre du 

dialogue d•s le dŽbut de la pi•ce. SŽmŽlŽ expose ˆ sa confidente DircŽ (I, 2) les 

innombrables qualitŽs dÕun Ç dieu qui flatte & qui caresse È et qui Ç fait tout pour nous 

plaire È. Avec 293,5 vers, il est le personnage qui sÕexprime le plus derri•re SŽmŽlŽ. Il 

nÕhŽsite pas ˆ se mettre lui-m•me en avant : 

Moy craindre pour ma gloire un choix si glorieux ? 

Moy qui pour vous servir, abandonne les cieux ? 

Moy qui bruslant pour vous dÕune ardeur sans seconde 

Neglige sans rougir la conduite du monde ? 

Moy qui montre ˆ vos yeux un amant si charmŽ, 

QuÕil cesse dÕestre Dieu pour estre plus aymŽ ? 

La construction anaphorique Ç moy qui È en dŽbut de vers confirme lÕimportance que 

Jupiter accorde ˆ ses moindres actes qui doivent •tre per•us comme des exploits aux 

yeux dÕune mortelle. De la m•me fa•on, ˆ la fin de la pi•ce, il commande ˆ la 

RenommŽe et ˆ Mercure dÕ Ç aller publier ce quÕ[il] a fait pour elle È ; lÕimmortalitŽ de 

SŽmŽlŽ consacre donc la gloire de Jupiter.  Il met en valeur chacune de ses actions, 

notamment la crŽation du jardin enchantŽ. VŽritable cadre pastoral, il est lÕun de ses 

Ç grands essais dÕamour et de puissance È. LÕaccent est Žgalement mis sur la nature du 

dieu : son attitude presque trop humaine remet en cause son statut divin. Par faiblesse, 

Jupiter satisfait le moindre dŽsir de la princesse quitte ˆ se compromettre :  

HŽ bien que tout le monde aprenne ma deffaite : 

Il faut bien satisfaire ˆ vostre ambition ; 

Que mon amour Žclatte aussi loin que mon nom. 
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La faiblesse du dieu transpara”t ˆ travers son attitude vis-ˆ-vis dÕAlcmŽon (II, 3). Par 

compassion pour lÕamant de SŽmŽlŽ, il ne lui montre quÕun Ç essay È de son pouvoir. 

Puis lorsque Junon sÕappr•te ˆ descendre sur terre, il prend la fuite avec SŽmŽlŽ. Tout 

se passe comme si Jupiter Žprouvait des sentiments humains. De surcro”t, il est plus 

souvent reprŽsentŽ sur terre en habit de berger (II, 1, 2, 3 ; IV, 10) que sur une 

machine (III, 1 ; IV, 9 ; V, 3) ; dÕo• la proximitŽ entre les hommes et les dieux et le 

dŽsir dÕapprocher lÕamour humain :  

Que ne suis-je plus foible afin de mieux aymer ? 

Ou sÕil faut souhaiter une chose impossible, 

Que ne suis-je moins Dieu pour estre plus sensible ? 

Ë la fois mari, amant et ma”tre de lÕOlympe, seule sa fonction divine lui rappelle son 

statut de dieu lorsquÕil Ç rend (ses) soins ˆ lÕunivers È ainsi que la fa•on dont il con•oit 

lÕamour divin o• lÕon retrouve lÕidŽe dÕune constante insatisfaction (v. 719-725). Jupiter 

ne recouvre compl•tement son aspect divin quÕˆ la fin de la pi•ce  :  

JÕaime, mais jÕaime en Dieu, sans honte & sans foiblesse, 

La gloire fut tousjours ma premiere maistresse ; 

Si je preste ˆ lÕamour ma gloire & mon pouvoir, 

Je s•ay sacrifier lÕamour ˆ mon devoir. 

AlcmŽon  

Le prince dÕArgos AlcmŽon est lÕun des seuls personnages vŽritablement tragiques. 

LÕune des premi•res questions qui se pose apr•s la lecture de cette tragŽdie est de 

savoir qui en est le hŽros. Fils de roi, amoureux trompŽ et jaloux (v.455-460), AlcmŽon 

poss•de tous les ŽlŽments principaux qui caractŽrisent un hŽros tragique. De plus, il 

participe ˆ la crŽation du nÏud en faisant part au roi de ses inquiŽtudes (I,4) et de 

lÕinfidŽlitŽ de SŽmŽlŽ. Tout comme la princesse, AlcmŽon a confiance en la parole des 

dieux : il nÕhŽsite pas ˆ confier ˆ Junon le soin de venger son amour :  

HŽ bien sauvez mon cÏur de cette l‰chetŽ : 

Je voudrois bien ha•r cette ingrate beautŽ ; 

Mais puis que sur mes sens elle est trop souveraine, 

Pour vanger mon amour, prestez-moy vostre haine ; 

Si je ne s•ay quÕaymer, hayssez-lˆ pour moy. 

Le tragique semble en effet •tre du cotŽ dÕAlcmŽon dans la mesure o• son statut de 

mortel nÕest pas comparable ˆ celui du ma”tre des dieux. Il lutte contre un pouvoir qui 

le dŽpasse et en a parfaitement conscience :  

Que suis-je, helas que suis-je aupres de Jupiter ? 

Ou encore, 



Je me suis dis cent fois en secret, ˆ moy-mesme, 

QuÕil faut cesser dÕaimer quand Jupiter vous aime, 

Et que dÕun foible amant le sort trop inŽgal, 

Doit trembler prŽs dÕun Dieu qui sÕest fait mon rival. 

Ces forces surnaturelles sont rendues visibles dans le genre de la tragŽdie ˆ machines et 

permettent lÕaffrontement entre les hommes et les dieux. La sc•ne 3 de lÕacte II 

matŽrialise cette rivalitŽ : croyant affronter un simple berger, AlcmŽon tente de le 

braver (v. 871-876) mais lorsquÕil apprend par Junon quÕil sÕagit du vrai Jupiter (v. 958-

961), cette concurrence se transforme en un affrontement entre amour divin et amour 

humain. M•me si Jupiter Ç peut tout È car Ç il est Dieu È, le prince Ç aime plus que luy È 

et peut offrir sa mort ˆ la princesse. Il accorde ainsi plus de prix ˆ lÕamour dÕun mortel 

et le met souvent en valeur :  

A-tÕil du sang ˆ perdre, une vie ˆ donner ? 

Et si vous demandez & son sang & sa vie, 

Vostre Dieu pourroit-il contenter vostre envie ? 

Cependant, face ˆ un dieu tout puissant, son amour est vouŽ ˆ lÕŽchec : 

Les Dieux ont secondŽ vostre injuste rigueur 

Cruelle, ils devoient seuls achever mon mal-heur, 

Et jÕavois meritŽ de perdre ce que jÕaime, 

Pour la haine des Dieux, & non pas par vous mesme. 

Soumis ˆ la volontŽ du dieu, la passion tragique quÕil nourrit pour SŽmŽlŽ le conduit ˆ 

la mort ˆ lÕannonce de lÕembrasement de cette derni•re. Bien que la princesse soit 

considŽrŽe comme lÕhŽro•ne de la pi•ce (elle est fille de roi, et est constamment tiraillŽe 

entre orgueil et amour), AlcmŽon appara”t comme le personnage le plus tragique de 

cette tragŽdie dÕautant plus quÕau XVIIe si•cle, le suicide est considŽrŽ comme un acte 

de bravoure. 

Junon et Momus 

Junon  

La dŽesse Junon appara”t de prime abord comme lÕun des personnages secondaires de 

la pi•ce. Elle nÕest prŽsente que dans 6 sc•nes ; soit 113,5 vers. Toutefois, elle fait 

figure de manipulatrice et participe ˆ la crŽation du nÏud de la pi•ce. Soulignons que 

Junon intervient ˆ chaque fois ˆ la fin des actes II, III et V. Ses apparitions semblent 

dŽterminer lÕavenir des personnages et ont un impact sur le dŽnouement. Femme 

trompŽe, elle nÕagit que pour se venger de sa rivale et cache sa vengeance sous celle 

dÕAlcmŽon (II, 4) : 



Sur sa fiere beautŽ par de secrets moyens 

Je mÕapreste ˆ vanger tes feux comme les miens. 

Elle lui promet lÕamour de la princesse en retour et non pas sa mort. Apr•s avoir rŽvŽlŽ 

les motifs de sa vengeance, la dŽesse a recours ˆ Ç lÕartifice & lÕadresse È et au 

dŽguisement pour mettre ˆ exŽcution ses plans. Elle rend visite ˆ SŽmŽlŽ sous 

lÕapparence de Mercure (III, 4) afin de la persuader quÕelle est victime des charmes 

dÕun Ç infame imposteur È. Pour faire rŽussir ses projets, elle commence par faire 

douter la princesse de son propre discours :  

Non non nÕen croyez pas le fils de Jupiter, 

De cette douce erreur vous devez vous flatter ; 

puis parvient ˆ la faire sÕinterroger sur la vŽracitŽ des propos dÕun des deux amours : 

LÕen croyez-vous si-tost quÕil se vante de lÕestre ? 

Ces yeux ˆ qui lÕamour doit le nom de vainqueur 

NÕont garde de douter dÕun si charmant honneur ; 

Vous pourriez toutesfois, s•achant ce que vous estes 

Prendre dÕautres garands pour de telles conquestes. 

Mais nÕen croyez icy Mercure ny lÕamour, 

Et dans ces lieux suspects craignez quelque faux jour. 

Junon prŽpare ainsi habilement sa vengeance en donnant plus de valeur ˆ son ultime 

argument : demander ˆ Jupiter quÕil lui Ç fasse un digne essay de toute sa puissance. È. 

La preuve concr•te appara”t donc plus fiable aux yeux de la princesse que nÕimporte 

quels discours. LÕŽpouse de Jupiter est donc constamment ˆ lÕorigine des actions et des 

paroles de SŽmŽlŽ puisque cÕest sur son conseil que la princesse demande ˆ Jupiter de 

se montrer ˆ elle dans toute sa gloire (IV,10). 

Momus  

DÕapr•s le dessein, Momus Ç nÕest pas, comme quelques uns se lÕimaginent, le bouffon 

des Dieux mais un railleur chagrin, et un Chagrin indiscret È. Dieu de la raillerie et des 

critiques malicieuses, Momus nÕest prŽsent que dans 6 sc•nes tout comme Junon, soit 

164,5 vers. Cependant, il joue un r™le essentiel dans les rapports de force entre les 

personnages. Il appara”t de prime abord comme un moralisateur critiquant la conduite 

de Jupiter (II, 1), lui reprochant son inconstance et le recours ˆ de multiples 

dŽguisements (v. 666-679). Il Ç bl‰me È Žgalement Junon (III, 7) pour sa curiositŽ et 

son exc•s de jalousie envers la princesse. De surcro”t, il est non seulement le censeur 

des dieux mais aussi celui des hommes (V, 2). Lorsque Jupiter sÕappr•te ˆ rendre visite 

ˆ SŽmŽlŽ, Momus lui reproche dÕavoir Ç dans la teste un orgueil dangereux È et de 

considŽrer quÕ Ç estre aimŽ È nÕest pas selon elle Ç le plus grand bien È. La constante 



observation des hommes par les dieux est donc assurŽe par Momus, vŽritable 

mŽdiateur entre les plans humain et divin. Mais le statut de ce dieu dans notre pi•ce est 

en rŽalitŽ tr•s original puisquÕil devient le serviteur, le confident de Jupiter. Le 

questionnement de Momus (v. 732-746) entra”ne une justification de lÕattitude de 

Jupiter. Momus permet lÕexplicitation des dŽsirs de son ma”tre :  

SÕil est quelque foiblesse ˆ se laisser charmer, 

Que ne suis-je plus foible afin de mieux aymer ? 

Ou sÕil faut souhaiter une chose impossible, 

Que ne suis-je moins Dieu pour estre plus sensible ? 

 Il Ç tien(t) la place de Mercure È et le ma”tre des dieux Ç fait dÕun censeur des dieux un 

confident dÕamour È. Dominique QuŽro parle dÕun Ç contre-emploi63 È car le r™le qui 

lui est attribuŽ ne correspond pas ˆ celui quÕon lui conf•re habituellement. Son statut 

est en constante contradiction avec les propos quÕil tient ˆ la sc•ne 1 de lÕacte III : 

MOMUS bas en sÕen allant. 

JÕobeiray fort mal sÕil faut estre discret. 

Il semblerait que Momus apparaisse la plupart du temps ˆ des moments stratŽgiques de 

lÕaction dramatique cÕest-ˆ-dire en dŽbut ou en fin dÕacte. Son dialogue avec Junon 

intervient ˆ la derni•re sc•ne de lÕacte III comme pour montrer la portŽe de son 

pouvoir. CÕest dans cette sc•ne que lÕon comprend quels sont les desseins de Momus : 

De lÕemploy de censeur, je ne puis me defaire : 

Mon metier vaut celuy de Jupiter ton pere : 

QuÕil dispose de tout, quÕil regne dans les Cieux, 

QuÕil gouverne ˆ son grŽ les hommes & les Dieux, 

Il a droit de tout faire, & jÕay droit de tout dire ; 

Il est armŽ de foudre, & moy de la satire : 

LÕempire dÕun censeur va plus loin que le sien ; 

Il Žpargne les Dieux, & je nÕŽpargne rien : 

Il met donc sur un m•me pied dÕŽgalitŽ le r™le de Jupiter et le sien et se dŽfinit comme 

un facteur de discorde. Ses rares apparitions sont donc dŽterminantes pour lÕavenir des 

personnages : cÕest lui qui rŽv•le ˆ Junon lÕemplacement du jardin enchantŽ (v. 1285-

1288) et qui, indirectement, est ˆ lÕorigine des dŽcisions de la dŽesse qui provoquent la 

mort de la princesse. Contrairement ˆ Junon qui dŽsire se venger de SŽmŽlŽ par 

jalousie, Momus agit sur des motifs personnels : 

DÕailleurs si de ce Dieu jÕŽvante le secret, 

CÕest un juste despit qui me rend indiscret ; 
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Quand pour servir sa fl‰me je mÕerige en Mercure, 

Je trahis son amour pour vanger mon injure 

Il raille et badine sur son propre r™le tout en attisant la col•re des dieux. Ë la fois 

confident et tra”tre, il ambitionne m•me de se servir des attributs de Jupiter ˆ son insu, 

pendant que celui-ci rend visite ˆ SŽmŽlŽ (V, 4). 

Le roi et la reine 

Le roi  

Instance dirigeante reprŽsentante du pouvoir, le roi de Th•bes Cadmus rentre pour la 

premi•re fois sur sc•ne ˆ la sc•ne 4 de lÕacte I pour ne rŽappara”tre quÕˆ lÕacte IV. Le 

prince AlcmŽon vient lui faire part de ses inquiŽtudes concernant la fidŽlitŽ de SŽmŽlŽ 

et le prŽvenir quÕil a Ç un  rival dans sa Cour È. En faisant appara”tre le roi d•s lÕacte I, 

cela permet de mettre en place un enjeu non nŽgligeable pour la suite de lÕintrigue : le 

destin de SŽmŽlŽ est liŽ ˆ celui de la ville de Th•bes. En effet, plus quÕune autoritŽ 

paternelle, Cadmus reprŽsente lÕautoritŽ royale. LorsquÕils parlent de lui, les 

personnages font toujours rŽfŽrence ˆ sa fonction en lÕappelant Ç le roy È et non pas 

Cadmus. De surcro”t, les dŽcisions quÕil prend dŽpendent intŽgralement du bien-•tre de 

la ville :  

On s•ait, pour faire ˆ Thebes un solide repos, 

Que voulant allier ce Tr™ne avec Argos, 

Il faut quÕavecque vous, par un Hymen fidelle, 

SemelŽ nous assure une paix immortelle : 

Un si grand interest ne peut estre ignorŽ. 

La Ç paix immortelle È est probablement une allusion au dŽnouement. Cette paix sera 

obtenue mais pas de la fa•on dont le roi le prŽvoit. Le p•re choisit donc un futur 

Žpoux ˆ sa fille sans le consentement de cette derni•re en fonction de sa richesse et de 

sa puissance. Pour des raisons diplomatiques, le mariage de SŽmŽlŽ est nŽcessaire. Elle 

Ç doit sÕexpliquer ou craindre (son) pouvoir È. Le roi intervient ˆ nouveau ˆ lÕacte IV 

cÕest-ˆ-dire au moment de lÕaccomplissement de sa parole :  

Je nÕexamine point si cÕest histoire ou fable, 

Et si son Jupiter est feint ou veritable. 

Quoy quÕil en soit, il peut uzer de son pouvoir ; 

Mais non pas mÕempescher de faire mon devoir. 

Venez, Seigneur, suivez, & vous aussi Princesse ; 

Allons dedans ce Temple accomplir ma promesse. 



MalgrŽ les interventions successives de la reine (IV, 5), de lÕHymŽnŽe (IV, 6) et de la 

Jalousie (IV, 7), la volontŽ du roi reste inŽbranlable : Ç Je crains peu ces horreurs, & je 

suis sans foiblesse È ou encore : Ç Je tiendray ma parole, & jÕiray jusquÕau bout È. CÕest 

lÕintervention de Jupiter dŽguisŽ en Pallas qui fait renoncer le roi ; dÕo• la crŽdibilitŽ du 

dŽguisement en Minerve aux yeux du roi et la supŽrioritŽ de lÕinstance divine sur la 

volontŽ humaine (v. 1598-1601). La nouvelle de la mort de SŽmŽlŽ permet la 

rŽapparition de Cadmus sur la sc•ne ; il Žnum•re alors les malheurs auxquels il doit 

faire face : 

La honte de mon sang, tout mon espoir perdu, 

Mon throsne & mon palais embrazez par la foudre, 

Ma fille aneantie, & son corps mis en poudre. 

Il nÕest question de la mort de SŽmŽlŽ quÕapr•s avoir fait allusion ˆ la perte de sa 

renommŽe et ˆ lÕembrasement du palais. Il accorde ainsi plus dÕimportance ˆ sa 

rŽputation et ˆ lÕavenir de Th•bes quÕˆ la perte de sa fille. Celle-ci Žtait lÕinstrument qui 

permettrait la rŽalisation de tout ses espoirs : la gloire de Th•bes. De m•me, la mort 

tragique dÕAlcmŽon est assimilŽe au Ç dernier coup dÕun malheur sans Žgal È. 

Cependant, ˆ travers lÕimmortalitŽ de SŽmŽlŽ, ce nÕest pas seulement lÕhonneur et la 

gloire du roi qui sont saufs, cÕest aussi ceux de Jupiter. En demandant pardon ˆ Jupiter 

(v. 2022-2025), il glorifie ce dernier.  

M•me si le roi nÕappara”t pas dans toutes les sc•nes, sa prŽsence est souvent 

sous-entendue ˆ travers des idŽaux et des valeurs tels que le mariage (v. 371-374 ; 

v. 851-852). Parfois, il sÕagit dÕun moyen de pression pour faire changer dÕavis la 

princesse (v. 1387, 1402). Il met donc en valeur lÕaffrontement constant entre les plans 

divins et humains.  

La reine  

Contrairement au roi, la reine Hermione, fille de VŽnus et sÏur dÕAmour, agit en 

fonction de son autoritŽ maternelle et non impŽriale. Sa prŽsence sur la sc•ne nÕest pas 

nŽgligeable : soit 13 sc•nes sur 36. CÕest en elle que semble rŽsider la cause de lÕamour 

de SŽmŽlŽ pour Jupiter : 

 Vous fille de Venus, ne la flattez-vous pas 

De lÕespoir de gagner un Dieu par tant dÕappas, 

La premi•re tirade de la reine (I, 4) porte sur lÕŽducation quÕelle a donnŽ ˆ sa fille. Elle 

met en valeur les bienfaits de son origine divine (585-587). Ainsi,  les raisons de sa 

dŽsobŽissance ne seraient pas ˆ imputer au sang des dieux. La reine joue Žgalement le 

r™le de pacificatrice (601-604) et rend possible le dialogue ˆ la sc•ne suivante. Pressant 



DircŽ de lui rŽvŽler lÕidentitŽ de lÕamant de sa fille (I, 5), elle appara”t comme une 

intermŽdiaire entre le roi et sa fille et devient un adjuvant de celle-ci apr•s 

lÕintervention dÕAmour. La venue du dieu Žtablit d•s lors une proximitŽ avec les dieux. 

Elle est la toute premi•re ˆ assurer le lien entre le ciel et la terre en ayant connaissance 

des dŽcisions terrestre et cŽleste (v. 649-655). Tout comme le roi, la reine intervient ˆ 

lÕacte I puis ˆ lÕacte IV et V ; agissant dans lÕintŽr•t de SŽmŽlŽ, elle oppose une dŽfense 

constante au mariage de sa fille avec AlcmŽon dans les sc•nes 5, 6, 7 et 8 de lÕacte IV, 

 En vain aupres du Roy ma tendresse obstinŽe, 

A taschŽ de combattre un hymen resolu ; 

Il faut aller au temple, & lÕordre est absolu. 

et rend ainsi lŽgitime lÕorgueil de SŽmŽlŽ (v.1498-1502) en soutenant son choix :  

JoŸis de ta fortune & soustiens dignement, 

LÕillustre choix dÕun Dieu, qui sÕest fait ton amant. 

CÕest donc la parole du dieu Amour et les promesses de gloire qui lÕaccompagne 

(v. 1527) qui justifient lÕattitude de la reine. Cependant, lors de la nouvelle de la mort 

de SŽmŽlŽ, elle se tient pour responsable de ce malheur et accuse Junon (V, 7) de 

Ç triompher de (sa) fille et de (son) dŽsespoir È 

Nous retrouvons ici la m•me thŽmatique que dans lÕAndrom•de de Corneille o• 

Cassiope, femme de CŽphŽe roi dÕEthiopie, fi•re de la beautŽ de sa fille Androm•de 

nÕhŽsita pas ˆ la prŽfŽrer ˆ celle des NŽrŽides. IrritŽes par tant dÕorgueil, elles firent 

sortir des flots un monstre marin. Alors quÕAndrom•de est dŽsignŽe par lÕoracle pour 

•tre la prochaine victime du monstre, sa m•re se lamente et se sent responsable du 

destin que les dieux ont rŽservŽ ˆ sa fille : 

CASSIOPE. 

Me voici, qui seule ai fait le crime, 

Me voici, justes Dieux, prenez votre victime, 

SÕil est quelque justice encore parmi vous, 

CÕest ˆ moi seule, ˆ moi quÕest dž votre courroux. 

Punir les innocents, et laisser les coupables, 

Inhumains, est-ce en •tren est-ce en •tre capables ? 

A moi tout le supplice, ˆ moi tout le forfait64. 

Dans notre pi•ce, le reine Hermione se reproche dÕavoir Ç flattŽ È lÕorgueil de sa fille : 

Mais pourquoy la punir du crime de sa mere ; 

JÕavois mis dans son cÏur cet orgueil temeraire, 

Et cÕest par mes le•ons quÕelle osa se flatter, 

                                                 
64 Corneille, Andromède, III, 2, tragédie, Paris, Didier, 1974. 



DÕarracher ˆ Junon le cÏur de Jupiter. 

Cependant, elle reste lÕune des garantes sur terre de la vŽracitŽ de la parole divine, elle 

tient une place privilŽgiŽe dans le dialogue entre les dieux et les mortels. CÕest 

notamment la reine qui interpelle Jupiter dans la derni•re sc•ne de la pi•ce en lui 

demandant les raisons dÕun tel malheur (v. 1991-1999).  

DircŽ et Dimas 

DircŽ, la confidente de SŽmŽlŽ nÕappara”t que tr•s peu sur la sc•ne. La plupart du 

temps, elle est prŽsente dans des sc•nes de dialogue entre elle et sa ma”tresse. Lorsque 

lÕhŽro•ne Žprouve le besoin de sÕŽpancher ou dÕexposer son dilemme, la confidente est 

lˆ pour faire lÕanalyse de la situation (v. 362-367) et pour lui en rappeler le danger :  

Mais le Roy qui du Prince estime lÕalliance, 

Et voit que vostre cÏur panche ˆ quelque inconstance, 

Veut sans plus differer le faire vostre Espoux ; 

Vous devez obeir ou craindre son courroux. 

Ë la sc•ne 2 de lÕacte I, DircŽ est la seule ˆ dŽtenir le secret de lÕidentitŽ de lÕamant de 

SŽmŽlŽ. La sc•ne entre la ma”tresse et la confidente est donc un lieu privilŽgiŽ pour 

nous faire part des informations nŽcessaires ˆ la comprŽhension de lÕaction. Elle 

permet aussi de mettre au jour les projets de SŽmŽlŽ (v. 382-386). Le r™le de DircŽ est 

Žgalement dÕassurer le lien entre la reine et sa ma”tresse (I, 5). Elle est en effet lÕunique 

personne qui serait susceptible de dire la vŽritŽ et de faire avancer lÕaction dramatique 

par le dŽvoilement du nom de lÕamant de SŽmŽlŽ. Cependant, lÕon sÕaper•oit que lors 

des dialogues entre la confidente et lÕhŽro•ne, cÕest SŽmŽlŽ qui parle le plus. Soit 30 vers 

contre 6 ˆ la sc•ne 2 de lÕacte IV ou encore 18 vers contre 3 pour DircŽ ˆ la sc•ne 1 de 

lÕacte V. Le questionnement de DircŽ permet lÕexplicitation des sentiments 

contradictoires de la princesse : 

DIRCE. 

Quel est donc cŽt orgŸeil, Madame, quÕil sÕexplique,  

Luy, qui parle si fort pour un Dieu chimerique. 

La gloire defend-elle ˆ ce cÏur abusŽ, 

De preferer un Prince ˆ ce Dieu supposŽ ? 

SEMELE. 

La gloire permet-elle ˆ ma flame trompŽe, 

Qui de lÕespoir dÕun Dieu sÕestoit preoccupŽe, 

DÕaccepter un mortel, & par ce changement, 

Faire Žclater ma honte & mon aveuglement ? 



Ce dialogue intervient juste apr•s les stances de SŽmŽlŽ dans lesquelles transparaissent 

les hŽsitations de la princesse. La vŽritable prise de dŽcision intervient lors du dialogue 

(v. 1388-1401) : elle Ç dir[a] tousjours que Jupiter lÕadore È. LÕaveu des ses sentiments, 

ou plut™t de son orgueil est rendu possible par le questionnement de la confidente qui, 

lui exposant un autre point de vue et dŽfendant le prince AlcmŽon, lui permet de 

choisir entre son amour et sa gloire. Ë la sc•ne 1 de lÕacte V, elle tente une nouvelle 

fois de la persuader de renoncer ˆ ses projets (v. 1718-1720), mais sans succ•s.  

Quant ˆ Dimas, le confident dÕAlcmŽon, il nÕintervient que deux fois ˆ la sc•ne 3 de 

lÕacte II pour introduire le prince aupr•s de la princesse et ˆ la sc•ne 5 de lÕacte V pour 

prŽvenir son ma”tre de la mort de SŽmŽlŽ. Comme nous lÕavons dit, il semblerait que ce 

soit la dŽesse Junon qui se substitue ˆ Dimas. Celui-ci nÕest pas le tŽmoin de la 

souffrance dÕAlcmŽon et nÕa donc pas vŽritablement le statut de confident. 

M•me si le r™le du confident nÕest que secondaire, il participe ˆ la progression de 

lÕaction dramatique en transmettant des informations, en conseillant son/sa ma”tre(sse) 

et en lÕavertissant des consŽquences et des enjeux des dŽcisions prises. 

Les divinitŽs auxiliaires 

Dieux secondaires (lÕAurore, les Heures) ou divinitŽs allŽgoriques (la Jeunesse, les 

Plaisirs, Les Fant™mes, la Jalousie, la RenommŽe) sont les serviteurs des grandes 

puissances olympiennes. QuÕils soient messagers des dieux ou quÕils symbolisent un 

ŽlŽment naturel ou un sentiment, ils nÕinterviennent que ponctuellement dans lÕaction. 



Enjeux dramatiques principaux 

Des dieux metteurs en sc•ne 

Dans les Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, les dieux apparaissent comme des metteurs en 

sc•ne qui font et dŽfont les dŽcors ˆ leur guise et qui dirigent la vie des hommes en y 

prenant activement part. 

Tout dÕabord, quelles sont les caractŽristiques qui conf•rent aux dieux un statut 

particulier qui les distinguent des mortels ? Chacun des dieux entre en sc•ne sur une 

machine accompagnŽ par des dieux secondaires ou par un air musical qui les 

diffŽrencie. Par exemple, lÕAurore pŽn•tre dans la chambre de SŽmŽlŽ Ç prŽcŽdŽe par 

deux Heures, & lÕon entend un concert de voix et dÕinstruments È. De la m•me fa•on, 

VŽnus descend en terre accompagnŽe de deux amours et Junon au chant des chÏurs 

des bergers. Si lÕarrivŽe des dieux est insŽparable dÕun air musical, il arrive que certains 

dieux chantent eux-m•mes : VŽnus rend visite ˆ SŽmŽlŽ dans son char et descend tout 

en chantant ; lorsque Jupiter sÕappr•te ˆ entrer dans la chambre de SŽmŽlŽ avec toute 

sa pompe, lui aussi entonne un air. Nous constatons donc que la musique conf•re aux 

dieux un statut ˆ part et les fait appara”tre en tant que dieux. Les composantes non 

verbales que sont les machines et la musique permettent de distinguer aux yeux des 

spectateurs les dieux des mortels. Elles fonctionnent comme des attributs des dieux. 

Les chÏurs accompagnent la descente ou lÕenvol de plusieurs divinitŽs (v. 936-941 ; 

v. 2006-2008). La puissance des dieux est Žgalement mise en valeur par la fa•on dont 

ceux-ci sÕexpriment. LorsquÕils sont sur les machines, les dieux sÕexpriment en vers 

m•lŽs (v. 249-358 ; v. 1110-1115). Ainsi, le chant permet de distinguer les dieux des 

mortels ; il sÕagit dÕun ŽlŽment de reconnaissance. En effet, lorsque les dieux arrivent 

sur terre (v. 660-665 ; v. 1142-1159), faisant ainsi la jonction entre les plans humain et 

divin, ils sÕexpriment en alexandrins. Jupiter, dŽsirant masquer son identitŽ aux yeux de 

Junon, se dŽguise en berger et sÕexprime alors comme un mortel en alexandrins pour 

que la confusion soit compl•te. Toutefois, Jupiter ne sÕexprime pas en mode chantŽ 

dans notre pi•ce, m•me lorsquÕil rev•t sa vŽritable apparence. (v. 2010-2021). 

Si la machine rŽv•le la puissance des dieux, elle rend Žgalement visible aux spectateurs 

leurs actions. Leur supŽrioritŽ leur permet dÕavoir recours ˆ de nombreux artifices et 

machinations influen•ant le cours de lÕaction. Nous constatons que les interventions 

divines sont de deux sortes : celles o• le dieu appara”t sous sa vŽritable apparence, 



rendant ainsi visible son identitŽ aux mortels, et celles qui sont cachŽes, dŽtournŽes o• 

les dieux utilisent stratag•mes et dŽguisements pour parvenir ˆ leurs fins. Analysons de 

prime abord la portŽe dramatique du premier type dÕintervention. Ce sont la plupart du 

temps les dieux qui sont porteurs dÕun message venant dÕun dieu supŽrieur qui 

interviennent dans le fil de lÕaction sous leur vŽritable apparence : Jupiter fait prŽvenir 

SŽmŽlŽ de sa prŽsence dans le parc du palais en habit de berger par lÕintermŽdiaire de 

lÕAurore. Cette dŽlŽgation de la parole transpara”t Žgalement ˆ travers lÕintervention du 

dieu Amour. La prŽsence de lÕaigle est le signe direct de lÕorigine du discours prononcŽ 

par Amour. Les dieux au service de Jupiter, en tant que messagers, conservent leur 

identitŽ. Ainsi, le propos nÕen a que plus de valeur et sa vŽracitŽ nÕest pas remise en 

cause. La seule prŽsence divine suffit ˆ assurer une crŽdibilitŽ au discours tenu (III, 2, 

3). Cependant, les dieux, pour servir leurs intŽr•ts ont recours ˆ la ruse et ˆ la 

tromperie. Comment les dieux prennent-ils le statut de magicien ? Nous constatons 

quÕils agissent directement sur les changements de dŽcors sÕapparentant ainsi ˆ des 

metteurs en sc•ne : ˆ la sc•ne 1 de lÕacte III, Jupiter transporte SŽmŽlŽ dans un jardin 

enchantŽ. Voulant persuader la princesse que ces effets de puissance sont le fruit dÕune 

imposture, Junon transforme le jardin enchantŽ de Jupiter en un parc. Ainsi, les 

changements de dŽcors ˆ vue sont vŽcus comme des tours de magie et tiennent une 

place dŽcisive dans le dŽroulement dramatique. LÕintervention m•me du dieu provoque 

le changement de dŽcor. Ë la sc•ne 3 de lÕacte V, Jupiter rendant visite ˆ SŽmŽlŽ avec 

tout son apparat, change le palais en un dŽcor de palais bržlŽ. Les transitions entre les 

diffŽrents dŽcors sont justifiŽes par le r™le accordŽ aux dieux. Non seulement ils 

modifient les dŽcors, mais ils interviennent sur les ŽlŽments : Junon excite les orages 

pour faire croire ˆ SŽmŽlŽ que Jupiter incognito est un imposteur et ˆ la sc•ne 10 de 

lÕacte V, Ç le Theatre se change en un theatre de nuages È au moment o• Jupiter 

appara”t dans son palais. Ma”tre des ŽlŽments, les dieux affirment leur toute puissance. 

Soulignons que ce sont les personnages qui nous informent des rŽsultats des 

changements de dŽcors : 

JUPITER 

Quel changement soudain excite la tempeste ? 

Quand je suis sur la terre, il tonne dans les cieux. 

Ou encore, lorsque le temple dÕHymŽnŽe laisse la place ˆ lÕantre de la Jalousie : 

LE ROY. 

Que vois-je, justes Dieux, quel est grand courroux ? 

Et le temple, & le Dieu, tout sÕenfuit devant nous. 



Et je vois ˆ leur place un horrible spectacle. 

Le discours des personnages est actualisŽ par la machine. Tout se passe comme si le 

texte thŽ‰tral lŽgitimait les manifestations divines en les incluant dans le fil de lÕaction. 

En ma”trisant les ŽlŽments, ils interviennent sur le cours de la vie des hommes quÕils 

rŽgissent. Les dŽcisions des mortels apparaissent comme des consŽquences de ces 

machinations : si SŽmŽlŽ doute de plus en plus de lÕidentitŽ de son amant (v. 921), cÕest 

bien parce que le tonnerre retentit alors que Jupiter est sur terre. Les dieux sont ceux 

qui informent les mortels des stratag•mes. Convainquant ainsi les mortels quÕils 

dŽtiennent la vŽritŽ, ils influencent leurs actions. CÕest la dŽesse Junon qui vient trouver 

AlcmŽon (II, 4) en lui certifiant quÕil a bien Jupiter pour rival. Ainsi, elle modifie la 

perception quÕAlcmŽon a de la situation :  

Jupiter mon rival ? que dites vous DŽesse ? 

Le rival dont jÕosois mŽpriser la foiblesse, 

Luy qui comme un berger se montroit ˆ mas yeux, 

Ce rival est un Dieu le plus puissant des dieux ? 

Mais pour rŽussir leurs desseins, non seulement les dieux transforment les dŽcors mais 

ils se mŽtamorphosent eux-m•mes : apparaissant et disparaissant, ils se cachent ˆ leur 

grŽ. Jupiter rend visite ˆ SŽmŽlŽ incognito dŽguisŽ en berger pour Žchapper ˆ la 

vigilance de Junon, puis voulant fuir sa col•re, il dispara”t ˆ nouveau avec SŽmŽlŽ dans 

une nue pour ne rŽappara”tre ensuite quÕˆ la sc•ne 9 de lÕacte IV sous lÕapparence de 

Minerve. Junon, elle aussi, use de cet artifice : dŽguisŽe en Mercure, elle rend visite ˆ 

SŽmŽlŽ (III, 4), et reprend sa vŽritable identitŽ dans les sc•nes suivantes (III, 6, 7). 

Jouant ainsi sur leur apparence pour abuser les mortels, tout se passe comme si les 

dieux rŽglaient des diffŽrents internes indŽpendamment des humains. Les dialogues 

quÕentretiennent respectivement Jupiter et Junon avec Momus en sont la preuve. Le 

dŽguisement de Jupiter en berger est un prŽtexte nŽcessaire pour mieux discourir sur 

lÕinconstance de Jupiter. Ë la sc•ne 1 de lÕacte II, Momus lui reproche de Ç courir de 

belle en belle È ce qui am•ne Jupiter ˆ se justifier et ˆ argumenter sur sa conception de 

lÕamour : 

Ouy mais de mon amour apprens tout le mystere. 

Quelque glorieux chois, quÕun Dieu se puisse faire, 

S•ache quÕil ne s•auroit remplir tous ses desirs : 

Son cÏur qui veut par tout le comble de plaisirs, 

Repare le deffaut de ces beautez mortelles, 

Par un enchaisnement de conquestes nouvelles. 

De ce fait, on sÕaper•oit que Junon veut moins se venger de SŽmŽlŽ que de 



lÕinconstance de ce Ç Dieu qui va tousjours de conqueste en conqueste È (II, 4). CÕest 

dans ce type de dialogue entre dieux quÕon per•oit les vŽritables desseins des 

personnages. Soulignons que ces dialogues sont peu nombreux. On en compte trois : 

la sc•ne 1 de lÕacte 2 constitue le premier dialogue entre Jupiter dŽguisŽ en berger et 

Momus. Nous constatons que ce sont des motivations personnelles qui font agir 

Jupiter : craignant la jalousie de Junon, ce dernier Žrige Momus en Mercure pour 

prŽvenir les soup•ons de sa divine Žpouse et Ç fait dÕun censeur des dieux un confident 

dÕamour È. VŽritable metteur en sc•ne, Jupiter redŽfinit le r™le de Momus. En lui 

confŽrant un nouveau statut, il participe ˆ la progression de lÕaction dramatique en 

faisant na”tre chez Momus le dŽsir de vengeance. Le second dialogue entre dieux est 

celui entre Junon et Momus ˆ la sc•ne 7 de lÕacte III. CÕest dans cette sc•ne que lÕon 

comprend le double jeu de Momus :  

Quand pour servir sa fl‰me je mÕerige en Mercure, 

Je trahis son amour pour vanger mon injure, 

et que lÕon per•oit lÕentreprise de vengeance de Junon (v. 1321-1322). Les dieux 

prennent des dŽcisions ˆ titre personnel qui vont influencer le cours de la vie des 

hommes : la trahison de Momus, qui divulgue ˆ la dŽesse les projets de Jupiter, rŽveille 

la jalousie de Junon et scelle ainsi le destin de SŽmŽlŽ. Ë la sc•ne 3 de lÕacte V, la 

prŽsence de Momus permet ˆ Jupiter de lŽgitimer sa dŽcision dÕappara”tre ˆ SŽmŽlŽ 

avec toute sa pompe (v. 1824-1826) et prŽpare le dŽnouement (v. 1814 ˆ 1816). 

Ë chaque dialogue entre dieux, on per•oit les dessous de lÕintrigue et les motifs qui les 

font agir. Modifiant les dŽcors et ayant prise sur les ŽlŽments, ils affirment leur 

supŽrioritŽ et tiennent les fils des ressorts de lÕaction dramatique.  

Un tragique de lÕincertitude liŽe ˆ lÕidentitŽ 

Nous avons vu dans lÕŽtude du dŽroulement de lÕaction en quoi le dŽguisement est lui-

m•me un obstacle ˆ la progression et ˆ la rŽsolution de lÕintrigue. En effet, il 

conditionne les rŽactions des personnages ainsi que leurs prises de dŽcisions. Mais 

quÕimplique le dŽguisement de Jupiter en berger ? De quelle mani•re rend-t-il possible 

la tragŽdie ? 

Au cours de la pi•ce, le ma”tre des dieux rev•t plusieurs dŽguisements successifs. CÕest-

ˆ-dire quÕil y a ˆ la fois Ç addition È et Ç multiplication È des dŽguisements. Georges 

Forestier prŽcise quÕil sÕagit de Ç lÕunique tragŽdie qui prŽsente cette forme65 È. Mais 

                                                 
65 Forestier Georges, op. cit., livre I, ch. 1, p. 40. 



comment et pourquoi Jupiter se dŽguise-t-il ? Le ma”tre de lÕOlympe appara”t pour la 

premi•re fois dŽguisŽ en berger ˆ la sc•ne 1 de lÕacte II. Ce dŽguisement a plusieurs 

fonctions : tout dÕabord, il permet ˆ Jupiter de se cacher de Junon et dÕŽviter sa col•re 

(v. 771-774), mais il est surtout nŽcessaire pour approcher SŽmŽlŽ. Sans dŽguisement, 

SŽmŽlŽ serait foudroyŽe par la prŽsence de Jupiter. Il convient d•s lors de se pencher 

sur les consŽquences quÕinduit ce changement dÕidentitŽ. Qui dit dŽguisement dit 

changement de condition : en apparaissant en berger, Jupiter choisit un statut qui lui 

est infŽrieur. Cependant, contrairement ˆ un dŽguisement classique qui implique quÕon 

taise son nom et quÕon adapte son discours ˆ sa condition, on sait depuis le dŽbut de la 

pi•ce que Jupiter se cache derri•re le berger. Il ne sÕagit pas pour le dieu de changer 

dÕidentitŽ mais de taire celle-ci, de la masquer aux yeux de certains personnages. 

Soulignons Žgalement que des personnages comme SŽmŽlŽ, DircŽ et Momus sont mis 

dans la confidence de ce changement. Ainsi lÕillusion du dŽguisement ne doit pas faire 

effet sur tous. Il est utilisŽ par prŽvention. De ce fait, il reste essentiellement un moyen. 

Mais quÕadvient-il si lÕillusion ne fonctionne pas ? CÕest ˆ partir du moment o• 

AlcmŽon sÕaper•oit que ce nÕest probablement pas un berger, que le doute sÕinstalle et 

rend ainsi possible lÕaction tragique. Nous lÕavons vu, la sc•ne 3 de lÕacte II est lÕune 

des sc•nes principales participant ˆ la crŽation du nÏud. Dans cette sc•ne, on 

sÕaper•oit quÕil y a une inadŽquation totale entre lÕapparence dÕun berger et les propos 

tenus par celui-ci : 

JUPITER. 

Ce conseil quel quÕil soit nous fera peu de mal. 

ALCMEON. 

HŽ quoy vous me bravez ? 

JUPITER. 

  Non jÕaurois peu de gloire, 

De braver un rival quand il pert la victoire. 

ALCMEON. 

CÕest parler devant moy bien haut pour un berger. 

JUPITER. 

Des bergers comme moy le peuvent sans danger. 

ALCMEON. 

Cette fiertŽ mÕŽtonne & je ne puis comprendreÉ 

CÕest le mode dÕexpression qui est ˆ lÕorigine du doute du prince. Si le discours 

dŽmasque en quelque sorte lÕidentitŽ de Jupiter, en quoi le dŽguisement quÕil choisit, 



celui dÕun humain, favorise t-il dÕautant plus le doute ?  

Tout se passe comme si le personnage de Jupiter se trouvait humanisŽ. Dans un 

premier temps, cÕest le dieu lui-m•me qui en vient ˆ regretter sa condition dÕimmortel : 

SÕil est quelque foiblesse ˆ se laisser charmer, 

Que ne suis-je plus foible afin de mieux aymer ? 

Ou sÕil faut souhaiter une chose impossible, 

Que ne suis-je moins Dieu pour estre plus sensible ? 

Il nÕy a donc pas de co•ncidence entre son attitude et celle que Momus sÕattend ˆ voir 

transpara”tre chez Jupiter :  

MOMUS. 

Est-il dÕautres plaisirs pour le Dieu du tonnerre 

Que celuy quand il veut de foudroyer la terre ? 

En regrettant sa nature divine, il fait preuve de sentiments humains, et se montre 

comme un dieu sensible et douŽ dÕŽmotion (v. 1105-1107). On sÕaper•oit donc que le 

dŽguisement en berger permet au ma”tre de lÕOlympe de se rapprocher de lÕamour 

humain. Il lÕhumanise et le fait passer pour un •tre vulnŽrable aux yeux de SŽmŽlŽ et 

dÕAlcmŽon (v. 879). 

Outre lÕapparence, le dieu Jupiter est humanisŽ par sa proximitŽ avec les mortels et par 

le doute qui plane autour de son pouvoir. SŽmŽlŽ semble oublier quÕelle a en face dÕelle 

le dieu Jupiter. De surcro”t, elle met sur un m•me plan lÕamour des dieux et celui des 

hommes (v. 440). CÕest donc le cotŽ trop humain de Jupiter qui nourrit le doute de 

SŽmŽlŽ sur lÕidentitŽ de son amant. 

DÕapr•s Christian Delmas, Ç cÕest cette humanisation qui permet la tragŽdie66 È. Le 

doute induit une qu•te, une recherche de la vŽritable identitŽ de celui quÕon soup•onne 

dÕ•tre un imposteur. Cette entreprise dÕŽlucidation pose la question de la lŽgitimitŽ et 

de lÕimposture du pouvoir. Quels sont donc les effets du dŽguisement une fois celui-ci 

dŽmasquŽ ? Ë partir du moment o• les personnages se rendent compte quÕil sÕagit dÕun 

dŽguisement (II, 3), le doute sur lÕidentitŽ du berger devient possible. Il semblerait que 

la nouveautŽ de lÕÏuvre de Claude Boyer soit de mettre lÕaccent sur la question de la 

nature du pouvoir du dieu Jupiter. Ë chaque action entreprise par le dieu, son origine 

est remise en cause. AlcmŽon parle dÕÇ un prompt enchantement È ou dÕÇ un charme 

invisible È qui pour lui est le fruit dÕune imposture. En voulant affaiblir sa force par 

compassion envers lÕamant de SŽmŽlŽ, il fait douter le prince de son identitŽ : 

                                                 
66 Delmas Christian, Ç Le merveilleux dans la tragŽdie ˆ machines : Les Amours de Jupiter et de Sémélé de Claude 
Boyer È, [in] Mythologie et mythe dans le théâtre français (1650-1676), Gen•ve, Droz, 1985, p. 85. 



ALCMEON. 

Princesse ouvrez les yeux & voyez lÕimposture 

DÕun art affreux & noir, qui force la nature. 

Vous laissez vous surprendre aux charmes dÕun trompeur ? 

La pitiŽ de Jupiter remet en question son statut divin : est-ce un homme, un dieu ou un 

tra”tre ? Christian Delmas montre que cÕest Ç lÕassociation entre imposture et 

surnaturel67 È qui est ˆ lÕorigine du tragique de lÕidentitŽ. En affaiblissant sa force, 

Jupiter se voit assimilŽ ˆ un Ç divin enchanteur È et son pouvoir nÕest en fait quÕun 

Ç charme trompeur È. (En cela, la tragŽdie ˆ machines hŽrite de la tragi-comŽdie et de la 

pastorale par la prŽsence de magiciens.) CÕest parce quÕAlcmŽon et SŽmŽlŽ sont 

persuadŽs quÕil sÕagit de pouvoirs surnaturels, de tours de magie quÕon le soup•onne 

dÕimposture. Jupiter, en voulant donner la preuve de son pouvoir, est la cause de la 

remise en question de sa nature divine :  

LÕEnfer preste ˆ sa fl‰me un merveilleux pouvoir, 

Et tout ce quÕen ces lieux ces charmes vous font voir 

NÕest quÕune illusion dÕimages empruntŽes, 

Et le pompeux amas de beautez enchantŽes. 

Le ma”tre des dieux est donc rŽduit au statut de magicien et sa nature divine est 

compromise. Soup•onner Jupiter dÕimposture permet ˆ Boyer de trouver les ressorts 

nŽcessaires ˆ la progression de lÕaction dramatique dans la mesure o• Jupiter dŽsire 

constamment prouver dans la suite de la pi•ce quelle est sa vŽritable identitŽ. Le ma”tre 

de lÕOlympe multiplie les preuves dÕamour qui prouveraient ˆ SŽmŽlŽ qui il est : ˆ la 

sc•ne 1 de lÕacte III, il la transporte dans un jardin enchantŽ et nÕhŽsite pas ˆ mettre en 

valeur sa puissance (v. 1014-1036) et sa ma”trise de la nature, des ŽlŽments comme 

reflet de son pouvoir. Faisant appel ˆ dÕautres divinitŽs tels que VŽnus, la Jeunesse, les 

Plaisirs et les Amours, il prouve ainsi ˆ SŽmŽlŽ son statut divin : 

SEMELE. 

Ah ! que de ces discours la divine eloquence, 

Du Dieu dont je doutois me fait voir la presence ! 

Vous estes Jupiter, mon doute est esclaircy, 

Et les Dieux seulement peuvent parler ainsi. 

Il met donc en Ïuvre des Ç indices de reconnaissance È qui cependant ne suffisent pas 

ˆ convaincre SŽmŽlŽ. Le stratag•me de Junon (III, 5) consiste ˆ faire de nouveau porter 

le doute sur lÕorigine du pouvoir et pour justifier ses paroles, elle fait dispara”tre le 

jardin enchantŽ.  Elle prouve donc visuellement ˆ SŽmŽlŽ son erreur. LÕaspect visuel, 
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comme nous lÕavons dŽjˆ dit, est tr•s important parce quÕil conditionne la croyance de 

SŽmŽlŽ. CÕest en voyant de ses propres yeux dispara”tre le jardin enchantŽ quÕelle croit 

quÕil sÕagit vŽritablement dÕun imposteur. Pour remŽdier ˆ ce doute, Junon lui propose 

dÕemployer le m•me type de preuve, cÕest-ˆ-dire visuelle, afin de dŽcouvrir lÕidentitŽ de 

son amant. La preuve visuelle utilisŽe par Junon prŽpare ainsi le dŽnouement. Ce 

dernier est lÕaboutissement de la qu•te dÕidentitŽ. Non seulement la personne du dieu 

Jupiter crŽe le tragique en Žtant moteur de lÕaction dramatique mais il le rŽsout 

Žgalement par le deus ex machina. Si lÕon se rŽf•re au dessein de la pi•ce, on sÕaper•oit 

quÕil annon•ait des merveilles : 

LE THEATRE FRANCOIS a fait voir des Spectacles si Magnifiques, quÕon avoit sujet de 

croire que toute lÕinvention des PoŽtes & des Machinistes estoit ŽpuisŽe ; cependant on 

pretend faire conn•tre dans la Representation des Amours de JUPITER & de SEMELE 

quÕon a dŽcouvert de nouvelles sources du Beau & du Merveilleux. 

Ces Ç nouvelles sources du Beau & du Merveilleux È sont probablement une allusion 

aux aspects novateurs des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ. Elle est la premi•re pi•ce qui 

rŽussit ˆ faire porter le doute sur lÕorigine du pouvoir et sur la nature de celui qui le 

poss•de.  

Les machines, reflets des Žtats dÕ‰me des personnages 

Figure dÕanalogie, la mŽtaphore rend possible lÕadŽquation du rŽfŽrŽ et du rŽfŽrent en 

rejoignant deux rŽalitŽs distinctes. Etant normalement prise en charge par le texte seul, 

il semblerait que les interventions machinŽes modifient le statut de cette figure en en 

faisant une mŽtaphore visuelle qui se poursuit tout au long de la pi•ce. Comment 

lÕaction se trouve t-elle  retranscrite dÕun point de vue symbolique et en quoi les 

mŽtaphores sont-elles au service de la passion amoureuse ? 

Tout au long des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, les machines traduisent les sentiments 

amoureux et les Žtats dÕ‰me des personnages et en particulier ceux de SŽmŽlŽ et de son 

divin amant. La crŽation du jardin enchantŽ est une reprŽsentation symbolique de la 

passion ŽprouvŽe par Jupiter. De la m•me fa•on, VŽnus, la Jeunesse et les Plaisirs qui 

sont lˆ pour divertir SŽmŽlŽ en lÕabsence de Jupiter mettent en valeur ses charmes (III, 

2, 3) et traduisent son dŽsir de plaire ˆ Jupiter. LÕintervention des dieux participent ˆ 

lÕextŽriorisation des passions. Ils rendent visible aux yeux du spectateur lÕintŽrioritŽ du 

personnage. HŽl•ne Visentin dŽfinit ainsi le recours ˆ la machine :  

Ë certain moment de lÕintrigue, lÕŽnoncŽ du discours thŽ‰tral est non seulement 

performatif mais aussi dŽmonstratif (au sens Žtym.) cÕest-ˆ-dire quÕil exige un 



redoublement de sa propre action (en parole et en acte) et renvoie ˆ une rŽalitŽ 

extŽrieure68. 

Texte dramatique et reprŽsentation machinŽe fonctionnent ensemble : tout se passe 

comme si les machines intervenaient ˆ propos afin dÕillustrer un discours. D•s le dŽbut 

de la pi•ce, la princesse Ç bržle È dÕamour pour Jupiter, ses Ç sens Žblouis de cet amas 

de charme È. Le regard de Jupiter sÕapparente ˆ Ç un brillant amas de force & de 

douceur È. Mais lÕamour donc elle se consume nÕest peut-•tre que le fruit dÕun Ç charme 

trompeur È. 

Bien quÕexprimant la passion, les machines peuvent Žgalement reprŽsenter 

visuellement la crainte ou la peur. LÕapparition de lÕantre de la Jalousie ˆ la place du 

temple dÕHymŽnŽe (IV, 7) semble prŽvenir le roi du danger quÕil court sÕil ne renonce 

pas au mariage de sa fille et tente de le dissuader de son projet. Quant ˆ la visite des 

Fant™mes ˆ SŽmŽlŽ apr•s que celle-ci fit promettre ˆ Jupiter de lui rendre visite dans 

toute sa gloire, elle symbolise sa crainte et le risque auquel la princesse sÕexpose. 

Il convient d•s lors de sÕinterroger sur le mode dÕinsertion de la machine dans lÕaction : 

rendant visible ce que le texte dramatique assure normalement ˆ lui seul, la machine 

montre les effets des diffŽrentes pŽripŽties sur les personnages. Selon Michel de Pure69, 

ces agreables & spirituelles inventions, & cette surprenante variŽtŽ dÕeffets, semblent ne 

dŽpendre que dÕun beau feu, dÕune subtile et vive imagination. Il nÕy aucune r•gle, ni 

aucuns prŽceptes pour de tels ouvrages, si ce nÕest la justesse de lÕinvention, avec lÕidŽe de 

la Feste, ou du sujet de la Feste. 

En intervenant de fa•on propice, les machines sÕins•rent dans lÕaction et en deviennent 

constitutives. Elles rendent compte sur un plan abstrait et mŽtaphorique de lÕamour 

dont Ç brule È SŽmŽlŽ et prŽparent le dŽnouement. LÕembrasement du temple 

dÕHymŽnŽe nÕest quÕune annonce de lÕembrasement final du palais royal (v. 1846-

1848). De ce fait le recours ˆ la machine permet et lŽgitime le passage du plan 

symbolique au plan rŽel. Celui-ci sÕop•re vŽritablement ˆ partir de la sc•ne 5 de lÕacte 

V : 

Quoy celle qui portoit sa flamme jusquÕaux Dieux, 

Perit donc par la flamme, & perit ˆ leur yeux ! 

Il sÕŽtablit une sorte de lien entre la flamme amoureuse et la flamme embrasant le palais 

et la princesse :  

Cendres, o• jÕallumeray mes flammes amoureuses ? 
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Plus quÕun lien, il sÕagit dÕun rapport de cause ˆ consŽquence : la Ç flamme È qui animait 

le princesse est la cause de la venue de Jupiter et de sa mort. Il y donc une 

correspondance entre les sentiments de SŽmŽlŽ et les ŽlŽments naturels. DÕapr•s 

Christian Delmas, lÕindividu est comme pris dans un tout qui le dŽpasse : 

Par lÕadŽquation du rŽfŽrŽ et du rŽfŽrent, la mŽtaphore permet dÕŽtablir une Žquivalence 

entre le monde intŽrieur et les ŽlŽments, rŽintŽgrant de la sorte lÕindividu au cosmos dans 

lequel il sÕinscrit70. 

En Žtant mŽtamorphosŽe par Jupiter en Žtoile, SŽmŽlŽ devient encore Ç plus brillante È 

en sÕassociant au cosmos et rŽalise vŽritablement le passage de la rŽalitŽ des sentiments 

ˆ celle du Ç monde extŽrieur È, de lÕunivers. 
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Conclusion 

Pour conclure, on peut se demander quÕest-ce qui fit le succ•s incontestable des 

Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ, alors que dÕautres Ïuvres de Boyer ne connurent pas un 

succ•s aussi  retentissant. 

Notre auteur bŽnŽficia tout dÕabord de lÕengouement du public pour la tragŽdie ˆ 

machines. Il sÕagit en effet dÕun genre ˆ part enti•re qui nÕest pas ˆ sous-estimer. 

Lancaster reconna”t la place accordŽe ˆ la tragŽdie ˆ machines dans la pŽriode 

classique : 

LÕhistoire des pi•ces ˆ machines montre ˆ quel point serait incompl•te notre perception 

des gožts du XVIIe si lÕon Žtudiait que les principales tragŽdies et comŽdies de cette 

pŽriode et ˆ quel point les r•gles de la poŽtique classique pouvaient •tre relŽguŽes au 

second plan au profit de Ç lÕart de plaire È, autrement plus important71. 

Mais la nouveautŽ de Boyer est dÕavoir rŽussi ˆ impliquer de plus en plus les dieux dans 

les conflits humains tout en conservant leur supŽrioritŽ, ˆ la diffŽrence de Corneille qui 

semblait limiter leur r™le au bon ordonnancement des ŽlŽments. Il est ainsi parvenu ˆ 

crŽer une Ïuvre singuli•re qui se dŽmarque des pi•ces de ses contemporains par 

lÕoriginalitŽ du sujet mythologique et par la fa•on dont celui-ci est traitŽ. 
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Notes sur la prŽsente Ždition 

Nous connaissons trois Žditions des Amours de Jupiter et de SŽmŽlŽ. La prŽsente fut 

exŽcutŽe et achevŽe en mars 1666, ˆ Paris, par Guillaume de Luynes72. [Notice 

n¡FRBNF 31052109]. En voici la description :  

 1vol. 6ff. non chiffrŽs : [1-1bl-10]- 94p ; in-12. 

(I): LES AMOURS / DE / JUPITER / ET DE / SEMELE! / TRAGEDIE. / par 

Monsieur BOYER73. / (vignette) / A PARIS, / chez GUILLAUME DE LUYNE, / 

Libraire JurŽ, au Palais en la Salle des / Merciers sous la montŽe de la / Cour des 

Aydes, ˆ la Justice. / M. DC. LXVI. / Avec Privilege du Roy. 

(II): Verso blanc. 

(III - VIII)  : Epistre. 

(IX- XI) : Privilege du Roy. 

(XII)  : Acteurs. 

1 ˆ 94 : texte de la pi•ce. 

Le texte de la pi•ce est prŽcŽdŽ dÕun rappel de titre en haut de la premi•re page ( en 

dessous dÕun bandeau de bois). 

Quatre autres exemplaires de cette m•me Ždition sont Žgalement disponibles. Ils sont 

identiques du point de vue de leur prŽsentation, des bandeaux, lettrines, vignettes, 

coquilles, pagination, mots effacŽs et lieu dÕŽdition : 

Ð un exemplaire ˆ la Biblioth•que Mazarine exŽcutŽ ˆ Paris en la Salle des Merciers par 

Thomas Jolly : [21749 F], in-12. 

Ð Trois exemplaires ˆ la Biblioth•que de lÕArsenal : 

¥ Un premier dans le fond Belles Lettres ŽditŽ par Thomas Jolly : il se trouve 

dans Le ThŽ‰tre de Boyer, soit six recueils (2 in-4¡, 4 in-12), ne constituant pas 

une Ždition, et un septi•me volume in-8, Paris 1648 et 1713. Le sixi•me volume 

contient notre pi•ce. [8¡ B.L. 12922 6¡ vol. in-12]. 

¥ Un second dans le fond Douay du m•me Žditeur. Cet exemplaire ne contient 

pas le Privil•ge du Roi dÕo• la modification du nombre de pages non 

numŽrotŽes, soit huit pages au lieu de douze. [GD5200], in 12.  

¥ Un troisi•me dans le fond Rondel : [Rf. 5640] in-12. 

                                                 
72  Soulignons quÕil sÕagit dÕune Ždition partagŽe entre Guillaume de Luynes, Thomas Jolly, Gabriel Quinet et 
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biblioth•que de lÕArsenal. 
73  PrŽsence dÕune correction manuscrite de date indŽterminŽe du prŽnom du po•te, Claude, au-dessus du mot 
Ç Monsieur È. 



Nous avons Žgalement trouvŽ deux Žditions pirates ˆ la Biblioth•que de lÕArsenal ; 

Soulignons que la disposition du texte, la vignette et la numŽrotation des pages et des 

cahiers diff•rent de celles de notre prŽsente Ždition. Des modifications graphiques ont 

Žgalement ŽtŽ apportŽes. 

Ð LÕune dans le fond Douay : elle fut exŽcutŽe et achevŽe en 1666 ˆ Paris dÕapr•s 

lÕimprimŽ original et se vend ˆ Amsterdam ; lÕŽditeur nÕest pas mentionnŽ : 1vol. 3ff. 

non chiffrŽs : [1-1bl-4]- 87p ; in 18. [GD1825]. 

Ð LÕautre se trouve dans le fond Rondel ; elle date de 1667 et porte la mention Ç se 

vend au Palais È. Lˆ aussi, lÕŽditeur nÕest pas prŽcisŽ : 1vol. 3ff. non chiffrŽs : [1-1bl-4]- 

80p ; in 8¡. [Rf. 5641]. 

Nous nÕavons pas trouvŽ dÕautres exemplaires ou Žditions ŽditŽs chez Etienne Loyson 

ou Gabriel Quinet. 

ƒtablissement du texte 

Pour lÕŽtablissement du texte, nous avons suivi la le•on de la premi•re Ždition. Nous 

avons toutefois procŽdŽ ˆ quelques rectifications dÕusage qui nous ont paru 

indispensables pour une parfaite comprŽhension du texte. 

Ð Nous avons dŽcomposŽ les voyelles nasales surmontŽes dÕun tilde, employŽes pour 

indiquer la nasalisation dÕune voyelle, en voyelle + consonne (v. 169, 201, 376, 480, 

666, 682, 760). 

Ð Nous avons remplacŽ tous les !  par des s.  

Ð Nous avons distinguŽ i et u voyelles de j et v consonnes. 

Ð Nous avons Žgalement rajoutŽ lÕaccent diacritique de o• relatif dans certains cas pour 

le distinguer de ou prŽposition. 

Ð Nous avons fait de m•me pour distinguer ˆ prŽposition de a auxiliaire et lˆ 

prŽposition de la article. 

Ð Nous avons remplacŽ certains points dÕinterrogation ayant le sens de points 

dÕexclamation par ces derniers. Nous avons fait de m•me dans le cas contraire.  

Nous avons par ailleurs respectŽ dans la plupart des cas la ponctuation dÕorigine, sauf 

lorsquÕelle nous paraissait fautive (cf. Liste des rectifications et des coquilles). Parfois, 

elle est illisible en fin de vers ; nous lÕavons rŽtablie ˆ lÕaide des autres exemplaires. En 

revanche, la graphie des points de suspension nÕŽtant pas strictement fixŽe, nous 

lÕavons uniformisŽ ˆ trois petits points (v. 435, 471, 478, 481, 482, 489, 529, 638, 764, 



774, 842, 864, 868, 869, 873, 900, 981, 1006, 1228, 1257, 1275, 1298, 1396, 1456, 1480, 

1510, 1610, 1628, 1653, 1667, 1687, 1696, 1720, 1822, 1854, 1874, 1961). 

Nous avons Žgalement respectŽ strictement la distinction des lettres romanes et 

italiques. 

DÕautre part, certains mots ou parfois quelques lettres sont effacŽes ; nous avons dans 

ce cas corrigŽ la faiblesse mŽtrique des vers concernŽs par lÕajout dÕun mot ou dÕune 

syllabe apr•s consultation des autres exemplaires et Žditions (v. 678, 679, 703, 1048, 

1080). 

Notons par ailleurs que la numŽrotation de certaines pages est soit effacŽe (p. 25 et 55), 

soit presque illisible (p. 11, 33, 37, 51 et 89) ou prŽsente des erreurs (la page 57 Žcrite 

75 et la page 13 Žcrite 31). 

Nous avons conservŽ : 

Ð la ligature & . 

Ð les diverses orthographes de mots tels que bon-heur/bonheur, mal-heur/malheur, 

orgueil/orgŸeil, flater/flatter, couroux/courrouxÉetc. 

Ð Toutes les majuscules, y compris celles prŽsentes au milieu dÕun vers dans la mesure 

o• elles indiquaient les mots devant •tre accentuŽs lors de la dŽclamation. 

Ð Les lettres doubles dans certains mots comme apper•oy, deppend, deffendÉ etc. 

Cette tragŽdie ˆ machines est Žcrite en alexandrins. On rel•ve cependant la prŽsence 

dÕoctosyllabes rŽservŽs majoritairement aux passages chantŽs, lors du prologue ou de 

lÕarrivŽe dÕune nouvelle machine sur le thŽ‰tre. Soulignons que le nombre de vers est 

impair ; soit 2043 vers. Ceci est dž au fait que trois vers peuvent jouer sur la m•me 

rime et ne suivent pas le syst•me du distique (voir notes en bas de pages aux vers 

concernŽs). 

Une astŽrisque* ˆ la fin dÕun mot renvoie le lecteur au lexique situŽ ˆ la fin de la 

prŽsente Ždition pour une dŽfinition de ce mot en usage au XVIIe si•cle et les pages 

auxquelles nous faisons rŽfŽrence dans les notes en bas de pages sont celles de lÕŽdition 

originale. 

Liste des rectifications et des coquilles 

Voici la liste des coquilles et des erreurs que nous avons corrigŽ dans le texte. Nous 

signalons Žgalement les vers comportant des lettres effacŽes. 

Privil•ge  

p.12 : seelŽ. 



Prologue  

v.4 : conteutez 

v.5 : orgu‘il 

v.13 : verra-il 

v.15 : fons 

v.31 : combatre 

v.37 : mayme 

v.91 : la 

v.97 : secret. pour 

v.105 : la 

p. 6, didascalie : joœent 

v.129 : la 

v.131 : ̂  

v.132 : deppend 

v.140 : non 

v.143 : commance 

v.153 : quÕa peine 

v.153 : pouroit 

v.180 : interrest 

v.181 : la 

v.183 : cedder 

v.183 : lart 

v.195 : quÕelle 

v.279 : vous (correction manuscrite) 

p.14, didascalie : dansen tune 

Acte I  

v.330 : neluy 

p.17, didascalie: ˆ mesme temps ˆ mesme temps 

v.388 : defait on 

v.401 : ou 

v.403 : le 

v.414 : gaignŽ 

v.425 : avec avec 

v.449 : crain 



v.459 : nÕaistre 

v.482 : point ! 

v.496 : rival ! 

v.500 : un perfide un l‰che ; 

v.510 : la  

v.516 : la 

v.525 : veux. 

v.531 : ou 

v.549 : Thebe 

v.560 : ma 

v.612 : laissez-lˆ 

v.639 : spectacle ! 

v.656 : blasme. 

Acte II  

v.663 : dÕaujoœrdÕhuy 

v.668 : si-toist  

v.669 : bes 

v.678 : NÕ  t-il 

v.679 :   s 

v.682 : plus plus 

v.693 : dÕabord, autant 

v.697 : victorieux autant, 

v.703 :     -e 

v.704 :  oy 

v.752 : o• 

v.766 : amant ! 

v.792 : ou 

v.803 : apprenuent 

v.856 : jÕobeysse ! 

v.904 : bont• 

v.906 : dÕŽcouvrir 

v.922 : quÕelle 

v.969 : manque-il 

v.982 : tremble-tu 



v.991 : quÕˆ t-elle 

v.1003 : ̂  

Acte III  

v.1048 : (un blanc ˆ la rime). 

v.1049 : ave vous 

v.1069 : toute 

v.1080 : (un blanc en dŽbut de vers). 

v.1104 : Ah ? 

p.49, didascalie : VENUS dan son char. 

v.1132 : Ah ? 

v.1139 : assez dÕelle 

v.1168 : veux 

v.1193 : ̂  

v.1193 : deub 

v.1211 : un ombre 

v.1224 : quÕelle 

v.1226 : doutez-vous ! 

v.1228 : Maistre. 

v.1258 : Ah ? 

v.1260 : quÕelles 

v.1278 : Ah ? 

v.1289 : foible Deesse. 

v.1321 : ̂  

v.1324 : sÕy 

Acte IV  

v.1380 : defend-elle 

v.1406 : dit 

v.1481 : esponx 

v.1492 : tropour 

v.1515 : ambitiense 

p.68, didascalie : LHYMENEE  

v.1544 : dout  er 

v.1590 : mŽcouter 

v.1632 : si vous mÕaimes 



v.1536 : NÕatten 

v.1650 : Ah ? 

v.1665 : refusez-pas 

v.1670 : lÕavez jurŽ Jupiter 

v.1696 : contester ? 

Acte V  

v.1722 : Ah ?. 

v.1806 : toutrespect 

v.1846 : !Mais (en dŽbut de vers). 

v.1870 : luy-mesme ! 

v.1879 : Ah ? 

v.1908 : ̂  

v.1953 : prent 

v.1963 : he-bien 

v.1995 : nous. 

Li ste des abrŽviations utilisŽes dans les notes en bas de pages 

et dans le lexique 

ACADƒMIE FRAN‚AISE, Dictionnaire, Paris, J.-B. Coignard, 1694 (2 vol.): (Ac.94). 

FURETIéRE, Antoine, Dictionnaire universel contenant gŽnŽralement tous les mots fran•ois tant 

vieux que modernes et les termes de toutes les sciences et les arts, La Haye et Rotterdam, Arnout 

et Reiner Leers ; rŽed. Paris, SNL-Le Robert, 1978 (3 vol.) : (Furet.) 

RICHELET, P., Dictionnaire fran•ois contenant les mots et les choses, plusieurs nouvelles 

remarques sur la langue fran•oiseÉ avec les termes les plus connus des arts et des sciences, Gen•ve, 

J.-H. Widerhold, 1680 (2 vol.) : (Rich.). 

CAYROU, Gaston, Le Fran•ais classique. Lexique de la langue du XVIIe si•cle, Paris, Didier, 

1923 : (Cay.). 

HAASE, A., Syntaxe fran•aise du XVIIe si•cle, Paris, Delagrave, 1935 : (Ha.). 

SANCIER-CHATEAU, Anne, Introduction ˆ la langue fran•aise du XVIIe si•cle, Paris, 

Nathan, 1993, (2 vol.) : (Sancier). 



LES AMOURS 
DE 

                     JUPITER 
ET DE 

SEMELE 
 

                                   TRAGEDIE. 
 

 

Par Monsieur BOYER. 

 

(Vignette) 

 

 

A PARIS, 

Chez GUILLAUME DE LUYNE, 

Libraire JurŽ, au Palais en la Salle des 

Merciers sous la montŽe de la 

Cour des Aydes, ˆ la Justice. 

 

 

                                                ___________________________ 

 

M. DC. LXVI. 

 Avec Privilege du Roy. 



Epistre. 

AU ROY. 

SIRE, 

 Ceux qui verront ˆ la teste de mon Ouvrage Vostre Auguste Nom avec celuy de Jupiter, 

sÕimagineront sans doute, que je veux mÕattacher ˆ ces belles comparaisons quÕon peut faire du plus 

grand des Rois avec le plus puissant des Dieux, & que cherchant la veritŽ dans la fable jÕen veux tirer 

un grand fonds de loŸanges pour la gloire de Vostre MajestŽ ; mais ce nÕest pas mon dessein, de 

mÕengager dans une carriere si vaste & si difficile : une matiere si importante ne peut estre dignement 

expliquŽe quÕavec le langage des Dieux, & par les bouches immortelles de lÕHistoire & de la 

RenommŽe. DÕailleurs, SIRE , & je veux bien lÕadvoŸer ˆ Vostre MajestŽ, le seul interest de mon 

Ouvrage mÕa inspirŽ la hardiesse de vous le consacrer ; jÕay crž que je nÕavois que ce moyen pour 

achever sa gloire, & pour asseurer sa reputation, & que pour faire valoir mon present, je pourrois 

publier* hautement quÕil a eu lÕhonneur de plaire ˆ Vostre MajestŽ ; quoy que la plus illustre Cour de 

lÕEurope puisse rendre ce tŽmoignage, je nÕay garde de perdre une si belle occasion dÔen parler. Puis-je 

laisser ˆ la PostŽritŽ une idŽe plus avantageuse de la bonne fortune* de ma Piece, que celle dÕavoir 

amusŽ agreablement le plus grand Roy du monde74, dÕavoir suspendu trois heures de suitte ces glorieux 

soins & cette Royale inquietude quÕil donne ˆ la conduite de la premiere Monarchie de la terre, & 

dÕavoir enfin occupŽ lÕattention dÕun esprit, dont les vastes pensŽes embrassent toutes les parties de 

lÕEurope, & sÕestendent jusques aux deux bouts de lÕUnivers ? Mais, SIRE, lÕoseray-je dire ˆ 

Vostre MajestŽ ? Il nÕen falloit pas moins pour une Muse aussi ambitieuse que la mienne : elle ne 

compte le succŽs de son ouvrage que du jour de vostre approbation. Je diray bien davantage, la gloire de 

plaire ˆ Vostre MajestŽ donne une joye si precieuse & si delicate, que je sens pour elle une aviditŽ qui 

nÕa point de bornes ; rien ne peut arrester cette ambition dŽreglŽe, pour la satisfaire je ne voy75 rien au 

dessus de mon courage & de mes forces, & jÕoze esperer quÕelles pourront Žgaller le zele ardent & le 

profond respect avec lequel je suis, 

SIRE, 

De Vostre MajestŽ, 
Le tres-humble, tres-obe•ssant & tres fidelle serviteur & sujet BOYER. 

                                                 
74 Il sÕagit dÕune expression qui, au XVIIe si•cle, dŽsignait le roi Louis XIV. 
75 On voit certaines formes du prŽsent de lÕindicatif telles que voy, croy, doy, connoy c™toyer les formes modernes 
vois, crois, dois, connois. Vaugelas souligne dans ses Remarques sur la langue françoise que lÕomission du s nÕest possible 
quÕˆ la premi•re personne de lÕindicatif. Cependant, cette r•gle ne semble pas totalement respectŽe puisque le s 
est Žgalement omis ˆ la premi•re personne de lÕimpŽratif. Voir la note du vers 449. 



ACTEURS. 

Dieux. 

JUPITER.  

JUNON.  

 

VENUS. 

 

AURORE.  

 

MOMUS.  

 

APOLLON.  

 

MELPOMENE.  

 

THALIE.  

 

EUTERPE.  

 

AMOURS.  

 

HEURES.  

 

JEUNESSE. 

 

PLAISIRS.  

 

FUREURS POETIQUES.  

 

FANTOSMES.  

 



JALOUZIE.  

 

MERCURE.  

 

RENOMMEE.  

 

Hommes. 

CADMU S, 

Roy de Thebes. 

HERMIONE,  

Reine de Thebes. 

SEMELE,  

Fille du Roy de Thebes. 

ALCMEON,  

Prince de Thebes. 

ATYS, 

Capitaine des gardes de Cadmus. 

DIMAS,  

Suivant d’Alcmeon. 

DIRCE,  

Confidente de Semelé. 

CHOEURS DE BERGERS.  

CHÎURS DE THEBAINS.  

SUITTE.  



L E S   A M O U R S  [A1] 

                                           D E 

                                  J U P I T E R 

                                        E T  D E 

 

                                    S E M E L E, 

 

                                  T R A G E D I E. 
 

 

PROLOGUE. 

 

LÕOuverture du ThŽatre fait voir de front le Mont-Parnasse76 qui sÕŽleve du fonds du ThŽatre jusques 

aux nu‘s, avec des allŽes de Cyprez entremeslŽes de statu‘s de Roys & de Heros, & lÕon entend ˆ 

mesme temps77 des Trompettes & des Clairons. 

 

MELPOMENE  qui est la Déesse de la Tragedie, paroist au fonds du Théatre, & s’estant 

advancée, elle dit :   [2]  

Superbes* demy-Dieux dont les noms esclatans 

Triomphent de lÕoubly, de la mort & du temps, 

Vous que je fais revivre avecque78 tant de gloire, 

Heros contentez vous des honneurs de lÕhistoire. 

Le siecle79 de LoŸis confond* tout vostre orgu‘il80,    5 

                                                 
76 Le Parnasse est un massif montagneux au Nord-Est de Delphes. Il Žtait considŽrŽ comme le sŽjour 
traditionnel du dieu Apollon et des neuf Muses. CÕest donc dÕemblŽe mettre en sc•ne le lieu privilŽgiŽ de la 
crŽation poŽtique et ainsi lŽgitimer le sujet du Prologue, ˆ savoir la question de la nature des trois arts qui seront 
rŽunis et reprŽsentŽs sur la sc•ne.  
77 Selon Haase, à marque un rapport de temps. Cependant, Vaugelas ne diffŽrencie pas lÕemploi de à mesme 
temps  et  en mesme temps ; il est utilisŽ pour dŽsigner un moment prŽcis. 
78 Doublet poŽtique avec/avecque qui permet lÕajout dÕune syllabe dans le vers. La forme avecque appara”t ˆ 
plusieurs reprises au cours du texte : v. 551, 698, 967, 1666.  



Pourquoy vous retirer des ombres du cercu‘il, 

Pour faire ˆ ce grand Roy quelque nouveau spectacle ? 

Son Regne chaque jour nous fournit un miracle, 

Et sÕil luy faut offrir des objets* glorieux, 

Dois-je offrir dÕautre objet* que luy-mesme ˆ ses yeux ?   10 

Mais de ce grand dessein mon ame possedŽe 

En peut elle remplir la glorieuse idŽe ? 

LoŸis se verra t-il81, tel quÕil est aujourdÕhuy, 

Dans tout ce que ma main entreprendra pour luy ? 

De ce fond infiny de gloire & de merveillesÉ    15 

Mais quel bruit importun a frappŽ mes oreilles. 

Thalie qui est la DŽesse de la Comedie descend du Parnasse sur une nŸe en joŸant dÕun Tambour de 

Basque, auquel se mesle un concert de Violons. 

MELPOMENE  continüe. 

CÕest une de mes sÏurs qui pour quelque succez 

Dans un siecle enjoŸŽ se flatte avec excez. 

Elle vient mÕinsulter avec cŽt avantage. 

                                                 
79 Nous signalons les diŽr•ses sur les mots suivants : siecle (v. 5), Loüis (v. 37, 40, joüent (v. 1531). Son emploi 
permet de mettre en relief un mot ou une expression dans le vers et solennise lÕaction ŽvoquŽe. 
80 Le substantif orgueil est orthographiŽ de diverses mani•res. Nous les avons conservŽ ; soit orgüeil au vers 583, 
586, 1367, 1378, 1495, 1508 ; ou soit orguëil aux vers 5, 46, 69, 140, 225, 578, 1198, 1204. Le reste du temps,  il 
est orthographiŽ comme aujourdÕhui. 
81 Coquille : nous avons rajoutŽ un t- ŽpenthŽtique pour une meilleure comprŽhension du vers. Voir aussi 
manque t-il au vers 969. 



SCENE II        [3] 

THALIE, MELPOMENE. 

THALIE.  

HŽ bien tousjours ma sÏur sur quelque grand ouvrage,   20 

JÕai tort dÕozer ainsi troubler vostre repos :  

Je voy bien quÕau milieu de ces fameux Heros 

Vostre esprit se remplit de sentimens tragiques ; 

Vous nÕaimez que les vers enflez* & magnifiques. 

MELPOMENE.  

La pompe vous dŽplaist & vous fait mal aux yeux :   25 

Vous descriez par tout le langage des Dieux. 

CÕest s•avoir se connoistre, & cÕest par cette adresse 

QuÕestant foible on se fait honneur de sa foiblesse. 

THALIE.  

Selon vous tout est foible, ˆ moins dÕestre en fureur*. 

Guerissez vostre esprit dÕune si longue erreur :    30 

Je viens vous dŽtromper & non pas vous combattre :  

Ne me disputez plus la gloire du ThŽatre ; 

Vostre Regne est passŽ, le mien vient ˆ son tour ; 

Vous estes du vieux temps & de la vieille Cour ; 

Tout le monde ayme ˆ rire, & jÕen scay la methode :    35 

Vos tristes entretiens ne sont plus ˆ la mode ; 

LoŸis mÕayme en un mot, jÕai pour luy des appas*. 

MELPOMENE.  

Il vous ayme il est vray, mais il ne me hait pas, 

Et pour dire tout haut ce que jÕen oze croire, 

LoŸis me doit aymer puisquÕil ayme la gloire.     40 

Pouvez vous inspirer ces nobles mouvemens,     [4] 

Ces belles passions, & ces grands sentimens, 

Que je fais si souvent esclatter sur la Scene ? 

La gloire des Heros & la vertu Romaine 

Qui la s•ait mieux que moy retirer du cercu‘il ?     45 

Qui la fait mieux revivre avec tout son orgu‘il ? 

Pour rendre dignement presens ˆ sa memoire 

Ces exemples fameux de vaillance & de gloire ? 



Avez vous comme moy dÕassez nobles chaleurs ? 

Avez vous comme moy dÕassez riches couleurs ?    50 

Quoy que lÕingenieuse & s•avante satyre 

Mesle le soin de plaire ˆ la gloire dÕinstruire, 

LoŸis peut-il tirer de ces enseignemens, 

De ces foibles le•ons, de ces amusemens, 

Ces sentimens dÕhonneur, dont une ame enflammŽe   55 

Souspire* pour la gloire & pour la renommŽe ? 

LÕart de porter un Sceptre & de le maintenir ? 

LÕart de recompenser & celuy de punir ? 

Ce que vous enseignez nÕest que pour le vulgaire* ; 

Ainsi contentez vous de la gloire de plaire.    60 

THALIE.  

Et nÕest-ce pas assez de pouvoir quelque fois 

Divertir le plus sage & le plus grand des Roys ? 

AprŽs que tous les jours sa sagesse profonde 

A s•eu dans son Conseil regler le sort du monde, 

Est-ce peu que lÕhonneur de dŽlasser un Roy    65 

De ses soins* assidus, de ce penible employ, 

Pour le mettre en estat de reprandre avec joye 

Cette noble fatigue o• son zele lÕemploye ? 

Mais cÕest trop peu pour vous, vostre orgu‘il aujourdÕhuy 

Fait de vostre ThŽatre une escolle pour luy ;    70 

Pour luy qui pour regner nÕa besoin de personne, 

Et qui soustient luy seul le poids de sa Couronne. 

Vantez vous de lÕinstruire, il en s•ait plus que vous : 

Ma gloire est de luy plaire & cÕest assez pour nous.  

MELPOMENE.  [5]  

Ne puis-je pas ma sÏur, ne mÕest il pas facile    75 

De joindre quand je veux lÕagreable ˆ lÕutile ? 

Est il rien de si beau quÕun transport* glorieux 

Que pousse avec esclat un cÏur ambitieux, 

QuÕune intrigue de Cour menŽe avec adresse, 

QuÕun entretien meslŽ de flame* & de tendresse ?   80 

Quelle douceur alors quÕun malheureux amant*, 

Touche le spectateur dÕun tendre sentiment ! 



Lorsque je fais agir cette adresse admirable 

Et ce bel art qui rend la douleur agreable, 

Et qui des maux dÕautruy nous faisant souspirer    85 

Fait trouver si souvent de la joye ˆ pleurer. 

Pour vous qui vous piquez de divertir le monde 

Donnez vous une joye & solide* & profonde ? 

Le ris, lÕemportement, nÕont quÕun charme trompeur, 

Les sensibles* plaisirs sont dans le fond du cÏur,   90 

Et ce sont lˆ ma sÏur les plaisirs que je donne. 

THALIE.  

Vos charmes sont puissans, mais on vous abandonne, 

On ne veut plus de vous, tout le monde est pour moy. 

Et pour vous en parler icy de bonne foy, 

La pompe de vos vers plaist moins que ma satyre ;   95 

Apprenez que pour plaire, il faut s•avoir mesdire : 

Voila tout le secret pour ayder mon dessein, 

Il se glisse en naissant dans tout le genre humain 

Un chagrin qui sÕattache ˆ la plus belle vie, 

Une maligne humeur que lÕon appelle envie.    100 

Par lˆ la mŽdisance a des charmes pour tous ; 

Surtout en desguisant sa malice & ses coups 

Sous une delicate & fine raillerie. 

Pour mordre impunŽment il suffit quÕon en rie. 

MELPOMENE.  

Ce sont lˆ des secrets dont je fais peu de cas,    105 

Mais au moins mesnagez cette source dÕappas*,      [6] 

Ce tresor de venin, ce fonds de mŽdisance, 

Ne le prodiguez pas avec tant de licence*. 

Comme le ridicule est court & limitŽ, 

On craint pour vos sujets quelque sterilitŽ.    110 

THALIE.  

Que vous connoissez mal le fons de ma satyre ! 

Je prens de tous costez la matiere de rire ; 

LÕunivers mÕen fournit de lÕun ˆ lÕautre bout, 

Mon Empire est sans borne & mon fons est par tout. 

Ne vous flattez* donc point dÕune vaine esperance,   115 



Et quand dÕun monde entier jÕobtiens la preference. 

En voulez vous juger ? vos yeux sont ils meilleursÉ 

MELPOMENE.  

Non ; mais adressons nous ˆ celle de nos sÏurs, 

Qui connoist comme nous les graces de la scene ; 

QuÕelle regle entre nous une palme incertaine.    120 

Elle vient ; je lÕentens ; ces sons melodieux 

Font parler hautement les echos de ces lieux. 



SCENE III.  

Durant quÕEuterpŽ descend du Parnasse les Musettes* & Hautbois joŸent un air fait exprŽs pour la 

pastoralle. 

MELPOMENE, THALIE, EUTERPE. 

MELPOMENE.  

Aprochons. 

THALIE.   [7]  

 Ah ma sÏur gardez de lÕinterrompre. 

MELPOMENE.  

Je voy que vous songez ma sÏur ˆ la corrompre. 

EuterpŽ estant descendŸe du Parnasse 

THALIE  LUY PARLE. 

Que vous mÕavez charmŽe avec un air si doux !    125 

Nostre grand Apollon nÕen s•ayt pas plus que vous. 

MELPOMENE.  

On vous flate ma sÏur, mais vous estes fidelle. 

Vous venez ˆ propos finir nostre querelle : 

Vous s•avez le Theatre, & cÕest lˆ vostre employ ; 

Sa vanitŽ pretend de82 lÕemporter sur moy,    130 

Et croit que sur la scene, elle a tout lÕavantage. 

EUTERPE.  

Quoy mes sÏurs vostre honneur depend de mon suffrage ! 

Donc le prix nÕest icy disputŽ quÕentre vous : 

JÕadmire entre vous deux ce mouvement jaloux,  

Qui vous fait oublier la part que jÕy doy prendre,   135 

Mais si vous ignorez ce que je doy pretendre, 

Vous permettrŽs mes sÏurs que je garde pour moy 

Ce que vous disputez, & ce que je me doy. 

Ce jugement sans doute estonne* lÕune & lÕautre ;  

Vous blasmez mon orgu‘il pour contenter le vostre :    140 

Mais voions si jÕay tort, & si cÕest un arrest 

DictŽ par la justice ou par mon interest. 

Je commence par vous de qui lÕhumeur altiere 
                                                 
82 Prétendre de : dÕapr•s Haase, lÕinfinitif est accompagnŽ de la prŽposition de lorsquÕil se construit avec des verbes 
comme  confesser, s’imaginer,  prétendre. 



Pretend entre ses sÏurs la preference entiere. 

Vous vous imaginez que toutes ces horreurs,    145 

Ces grands emportemens, & ces nobles fureurs*, 

Dont le monde autres fois fut long temps idolatre, 

Font encore aujourdÕhuy les beautŽs du Theatre. 

Vos sujets quelques fois ont de tels embarras,  

QuÕon se lasse dÕoŸir ce que lÕon nÕentend* pas :    150 

Par le profond secret dÕun art impenetrable,     [8] 

Vous embroŸillez si fort lÕintrigue de la fable, 

QuÕˆ peine un Jupiter la pourroit demesler. 

Tout ce que sur la scene on nous voit estaller,  

NÕest souvent que fumŽe, & quÕun esclat qui trompe,   155 

NÕa que de faux brillans, & quÕune vaine pompe. 

Vous avez beau donner les plus belles couleurs, 

Aux furieux transports*, aux crimes, aux douleurs, 

Aux plaintes dÕun amant*, au desespoir, aux larmes, 

Ma sÏu r sur le theatre on cherche dÕautres charmes ;   160 

On y veut des objets* agreables & doux, 

Sans y mesler lÕhorreur, la crainte & le courroux. 

   Pour vous vous le s•avez, le siecle vous fait grace, 

Bien souvent vostre Jeu nÕest que pure grimace ;  

Un geste ridicule, & des tons imitez,     165 

Font ordinairement vos plus grandes beautez. 

On vous voit tous les jours avec tant de licence*, 

(Soit adresse ou chagrin) pousser la medisance, 

Que les plus retenus en grondent contre vous. 

Pour moy qui nÕay lÕesprit, ny chagrin ny jaloux,   170 

JÕadvoŸeray que vos vers vous donnent de la gloire ; 

Vous aurez vostre place au temple de memoire ; 

On vous doit estimer83 tout ce que vous valez, 

Mais peut-estre un peu moins que ce que vous voulez. 

   Je ne vous diray point ˆ sa honte & la vostre,    175 

Pour ne pas tout ˆ fait confondre* lÕune & lÕautre, 

QuÕon vous voit tous les jours sans front* & sans pudeur 

Briguer chez les mortels lÕestime & la faveur.84 
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Moy-mesme jÕen rougis, quand je vois des Deesses 

Pour un foible interrest faire mille bassesses.    180 

Est-ce lˆ le moyen de meriter le prix ? 

Mais je veux autrement convaincre vos esprits. 

Pour vous faire ceder la gloire & lÕart de plaire, 

Voyez si comme vous je suis triste & severe.  

Je nÕay point vos defaux, & jÕay tous vos appas*.    185 [9] 

Je chante sur un ton ny trop haut ny trop bas ; 

JÕay de vos passions le tendre & lÕagreable ; 

JÕay comme vous le stile ingenu, raisonnable ; 

Dans ma fa•on dÕagir & dans mes sentimens  

Je nÕay ny vos chagrins, ny vos emportemens ;    190 

Plus discrette que vous je plais sans mŽdisance ; 

Et plus douce que vous jÕagis sans violence : 

Ainsi vous voyez bien si jÕay droit dÕemporter 

Le prix quÕentre vous deux vous ozez disputer.  

   Je s•ay bien toutesfois quelle est vostre esperance,   195 

Pour emporter lÕhonneur de cette preference. 

Comme le grand LoŸis anime vostre voix, 

Vous me croyez mal propre ˆ chanter ses exploicts. 

Le moyen que je puisse avec des soins rustiques 

Celebrer dignement ses vertus hero•ques,    200 

Ce quÕil fait tous les jours pour lÕhonneur des beaux arts ; 

Son regne plus heureux que celuy des Cesars ; 

Le retour de la paix si long-temps exillŽe ; 

LÕinjustice bannie & la foy rappellŽe ;  

Ses amis secourus, ses ennemis deffaits ;     205 

La gloire du triomphe au milieu de la paix ; 

Le commerce estably par sa sage conduite ; 

Des tirans de la mer la defaite ou la fuite ; 

Et tout ce qui le rend la gloire des Fran•ois, 

La terreur de lÕEurope & lÕexemple des Roys.    210 

Mais vous verrez un jour ce que peut ma musette*, 

Nostre grand Apolon a portŽ la houlette*, 
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Et ma voix pour les Roys nÕest pas ˆ negliger, 

Si les Dieux ont paru sous lÕhabit de Berger. 

MELPOMENE.  

HŽ quoy ma sÏur de Juge on vous voit ma partie*,   215 

De vos pretentions jÕestois mal advertie. 

Vous disputez le prix ? vous dont la foible voix 

Ne s•ait representer que les plaisirs des bois, 

Les amours des Bergers, & cette vie obscure       [10] 

Qui ne s•auroit fournir une illustre avanture ?    220 

Vous pretendre ˆ mon rang avec tant de fiertŽ ? 

A Thalie85. 

Vostre exemple ma sÏur a fait86 sa vanitŽ, 

Et vous voyant pretendre87 un pareil avantage, 

Vostre presomption vient dÕenfler* son courage. 

THALIE.  

En vain ˆ mon orgu‘il vous imputez le sien ;    225 

Vous confondez* nos droits pour dŽtruire le mien : 

Mais pour mieux distinguer son merite & le nostre, 

Deffions nous, ma sÏur, doutons lÕune de lÕautre, 

Cherchons un autre Juge, allons luy faire voir  

Par quelque grand essay quel est nostre s•avoir :    230 

Consultons Apollon, & quÕun Dieu si fidelle 

Decide entre nous trois cette grande querelle. 

EUTERPE.  

CÕest le Dieu du Theatre il peut seul nous juger. 

MELPOMENE.  

Ma gloire entre ses mains ne court pas grand danger.  

Divin dispensateur de la plus belle gloire    235 

Venez par vostre arrest asseurer ma victoire, 

Venez donner le prix ˆ qui lÕa meritŽ. 

Il vient & nous fait voir toute sa majestŽ. 

Durant quÕApollon descend on entend un concert de tous les instruments des trois Deesses. 

                                                 
85 Dans le texte original, la didascalie se trouvait dans la marge de droite. Nous lÕavons replacŽ au sein du texte, 
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aujourdÕhui o• le complŽment est prŽcŽdŽ dÕune prŽposition. Comprendre : Prétendre à. Voir Žgalement le vers 
335 : penetrons ces lieux. Nous rajoutons lˆ aussi en fran•ais moderne une prŽposition ; il sÕagit ici de en ou dans.  





SCENE IV.       [11] 

MELPOMENE, THALIE, EUTERPE. APOLLON au milieu des airs. 

MELPOMENE.  

Arbitre souverain des filles du Parnasse, 

Le croirez-vous ! on veut me contester ma place :   240 

Mes sÏurs fieres dÕavoir lÕhonneur dÕun mesme sang, 

Me veulent disputer celuy du premier rang, 

Et mettant devant vous leur adresse en usage88, 

Par de nouveaux efforts briguer vostre suffrage. 

APOLLON.  

Je s•ay de toutes trois le merite & lÕemploy :    245 

Je suis le Dieu des vers comme de la lumiere, 

 Et puis que lÕon sÕadresse ˆ moy, 

Pour s•avoir qui des trois doit estre la premiere, 

JÕuseray du pouvoir que vous mÕavez donnŽ. 

Je ne veux Žcouter ny faveur ny caprice,     250 

 Et vous verrez par ma justice 

 Le seul merite couronnŽ. 

THALIE.  

CÕest sur ce digne espoir grand Dieu que je commence, 

Et je prends pour ma gloire une entiere asseurance. 

Chanson pour Thalie. 

 Sur le lut ou sur la musette*,     255 

 Pour le sceptre ou la houlette*, 

Chantez, mes sÏurs, chantez de toutes les fa•ons : 

 Pour moy je nÕaime quÕˆ mŽdire, 

 Et la gloire de faire rire 

 Vaut bien celle de vos chansons.     260 

APOLLON.   [12]  

Melpomene, ces chants si charmans & si doux 

Semblent ˆ vostre sÏur promettre la victoire. 

MELPOMENE.  

Non, non vous nÕavez rien ˆ craindre pour ma gloire, 
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Grand Dieu, vous estes juste & cÕest assez pour nous. 

Chanson pour Melpomene. 

 Foibles esprits, ames vulgaires,     265 

 Qui des biens les plus ordinaires 

 Faites vos solides* plaisirs, 

 Ce nÕest pas vous que je veux croire : 

De plus dignes objets* occupent mes desirs, 

 Et si je pousse des sožpirs,89     270 

 CÕest pour le throsne ou pour la gloire. 

APOLLON.  

Deesse, lÕune & lÕautre ont charmŽ mes oreilles. 

EUTERPE.  

Attendez de ma voix de plus grandes merveilles. 

Chanson pour EuterpŽ. 

Venez pasteurs, venez, & des chants les plus beaux, 

Des plaintes de lÕEcho, du bruit de vos ruisseaux,   275 

 Faites un concert agreable ; 

Faites voir ˆ mes sÏurs par des charmes si doux, 

 Que tout ce quÕelles ont dÕaimable*, 

  Ne lÕest pas tant que nous. 

THALIE.  

Prononcez vostre arrest, grand Dieu quÕattendez-vous ?   280 

Est-il si mal aisŽ de juger entre nous ? 

MELPOMENE.  

CÕest trop cÕest trop languir dans cette inquietude. 

EUTERPE.  

Tirez-nous promptement de cette incertitude. 

APOLLON.  

Que puis-je prononcer, alors quÕŽgalement* 

Je me trouve surpris entre90 tant de merveilles ?    285 

Le prix est incertain pour des beautez pareilles,      [13] 

Et cette ŽgalitŽ suspend mon jugement. 

Aussi ne voulant pas quÕune ait tout lÕavantage, 
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Par un art qui vous mesle & ne vous dŽtruit pas, 

Le theatre aujourdÕhuy va produire un ouvrage ;   290 

 Qui doit unir tous vos appas*, 

Et sans juger sur qui doit tomber la victoire, 

Par un meslange heureux confonde* vostre gloire. 

 Vivez sans jalousie & nÕayez dÕautre soin*  

Que de plaire ˆ LoŸis & dÕavoir son suffrage :    295 

Travaillez ˆ lÕenvy pour ce grand avantage ; 

QuÕil soit de vos travaux le juge & le tŽmoin. 

Sur ses soins genereux tout vostre espoir se fonde ; 

Par luy vos differents cesseront desormais, 

 Et pour comble de ses bien-faits,    300 

Son equitable arrest vous va donner la paix, 

 QuÕil a donnŽe ˆ tout le monde. 

MELPOMENE.  

Tout ce qui va paroistre aux yeux de ce grand Roy, 

Le resoudra bien-tost ˆ prononcer91 pour moy.  

APOLLON.  

Suspendez vostre espoir ; attendez son oracle.    305 

Cependant* faisons place ˆ ce rare spectacle, 

Venez en avec moy contempler la beautŽ, 

Et prendre vostre part de cette nouveautŽ. 

MELPO MENE.  

Allez & flattez*-vous dÕun bien imaginaire, 

Ma presence en ces lieux est encore necessaire.    310 

Apollon part avec rapiditŽ vers le milieu des airs, Thalie & EuterpŽ partent ˆ mesme temps emportŽes 

par des nŸes & par un vol croisŽ. 

MELPOMENE  CONTIN †E . 

Vous spectacles pompeux venez parler pour moy. 

Venez justifier lÕhonneur de mon employ. 

Venez me seconder, vous s•avantes fureurs ;      [14] 

Vous, qui communiquez ces divines chaleurs,  

Ces glorieux transports* ; dont le pouvoir suprŽme,   315 

Peut Žlever lÕesprit au delˆ de luy-mŽme. 

                                                 
91 LÕomission du pronom rŽgime des verbes rŽflŽchis, en usage en ancien fran•ais, nÕa pas encore disparu au 
XVII e. Comprendre : à se prononcer en ma faveur. 



Les Fureurs Po‘tiques paraissent & dansent une entrŽe de Balet, qui fait la fin du Prologue. 



ACTE I      [15] 

SCENE I. 

La Scene est dans une chambre magnifique avec une alcove cachŽe par des rideaux ; aussi-tost que cette 

decoration a succedŽ ˆ celle du Prologue, on voit descendre lÕAurore precedŽe par deux heures, & lÕon 

entend un concert de voix & dÕinstruments. 

LES HEURES CHANTENT. 

 Voicy la brillante Deesse, 

Qui vient nous annoncer la naissance du jour. 

Princesse un jeune cÏur tout enflammŽ dÕamour, 

 Peut-il avoir tant de paresse ?     320 

Le grand maistre des Dieux presse vostre rŽveil ; 

Il languit en secret dÕun amoureux martyre* : 

Le repos vous sied mal quand Jupiter sožpire*, 

Et lÕamour est un Dieu plus doux que le sommeil. 

LÕAURORE. 

Belles Heures allez Žveiller la Princesse ;     325 

La douceur de vos chants peut moins que sa paresse.92 

Monstrez-luy promptement ce spectacle nouveau.  

 Allez sans tarder davantage,         [16] 

 Et que lÕombre de ce rideau 

Ne luy dŽrobe plus ma voix & mon visage.    330 

Les Heures descendent & tirent le rideau de lÕalcove. 

SEMELE  se levant de dessus son lit. 

Quel Žclat, quelle voix force agreablement 

Un repos si profond, un sommeil si charmant ? 

LÕAURORE. 

Princesse nous entrons avec cette licence* 

Que nous donne aujourdÕhuy le souverain des Dieux.   

Par son divin pouvoir nous penetrons ces lieux93,   335 

O• sa discretion desrobe sa presence. 

Jupiter sans vous voir, ne peut estre content : 

Dans ce parc amoureux, en ces sombres retraittes, 
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De vos premiers sožpirs confidentes discrettes, 

Sous lÕhabit dÕun berger Jupiter vous attend.    340 

SEMELE.  

LÕimage dÕun beau songe, un fantosme agreable 

Rend envers Jupiter ma paresse excusable ; 

Luy-mesme estoit lÕobjet* dÕun songe si charmant. 

Allez belle Deesse advertir mon amant*,  

Que jÕaime son ardeur*, & son impatience :    345 

Mais aussi dites-luy quÕil faut par bienseance, 

Pour sortir du palais, attendre un plus grand jour, 

Et voler malgrŽ moy ce temps ˆ son amour. 

LÕAURORE. 

SemelŽ je ne puis paraistre davantage : 

 Une de ces Heures pour moy,      350 

 Peut aller faire ce message, 

Le grand jour qui sÕavance a finy mon employ ; 

Je dois quitter la place94 au Dieu de la lumiere, 

 Il a commencŽ sa carriere. 

Filles de Jupiter tesmoins de ses ardeurs*,    355 

Vous allez satisfaire ˆ son impatience ; 

Vous pour ce grand secret gardez-bien le silence,     [B17] 

Et remontez au Ciel pour rejoindre vos sÏurs. 

Les deux Heures partent ˆ mesme temps  & volent vers le cintre du theatre, tandis que lÕAurore 

remonte vers le lieu dÕo• elle est partie. 

                                                 
94 Quitter la place signifie céder la place. 



SCENE II.  

SEMELE, DIRCE sa confidente. 

SEMELE.  

En est-ce assez, DircŽ, pour te faire connaistre  

LÕamour, quÕau cÏur dÕun Dieu mes appas* ont fait naistre ?  360 

LÕAurore en ma faveur viendroit-elle en ces lieux, 

Sans lÕordre de ce Dieu, qui commande les Dieux ? 

DIRCE.  

Non, je nÕen doute plus, & jÕen tremble, Madame. 

Quoy le Prince Alcmeon, qui regnoit dans vostre ame, 

Ce grand Prince dÕArgos, qui depuis si long-temps   365 

Vous offre sa Couronne & des vÏux si constants, 

Va perdre tout lÕespoir de son amour fidelle ? 

SEMELE.  

JÕay crž brusler* pour luy dÕune flamme* immortelle : 

Mais puis-je guarantir un feu* si glorieux 

Contre lÕordre eternel du Destin & des Dieux ?    370 

DIRCE.  

Mais le Roy qui du Prince estime lÕalliance, 

Et voit que vostre cÏur panche ˆ quelque inconstance, 

Veut sans plus differer le faire vostre Espoux ; 

Vous devez obeir ou craindre son courroux. 

SEMELE.   [18]  

Ah DircŽ, son courroux ne seroit pas ˆ craindre ;    375 

Si pour vaincre un pouvoir, qui voudra me contraindre, 

JÕosois luy dŽcouvrir* la glorieuse ardeur*, 

Que le grand Jupiter allume dans mon cÏur : 

Mais lÕordre de ce Dieu me condamne au silence. 

DIRCE.  

Mais lÕamour de ce Dieu fait seul vostre deffence :   380 

Pour vous justifier, il doit paroistre au jour, 

SEMELE.  

JÕobtiendray de ce Dieu lÕaveu de son amour. 

Aussi bien il est temps que son rival aprenne 

Que lÕardeur*, dont je brusle* est fatale ˆ la sienne,  



Et quÕun mortel me cede ˆ ce nouvel amant*,    385 

Puis quÕenfin cÕest un Dieu qui fait mon changement. 

DIRCE.  

De cet amant* plustost songez ˆ vous deffaire. 

SEMELE.  

Se defait-on dÕun Dieu qui fait tout pour nous plaire ? 

Est-il quelque constance, est-il quelque devoir, 

Qui puisse resister contre tant de pouvoir ?    390 

Si tu s•avois lÕeffet de ces divines flames*, 

Et de quel air un Dieu sÕintroduit dans les ames ; 

Ou bien si tu s•avois combien lÕamour des Dieux 

Se saisit aisement dÕun cÏur ambitieux ; 

Car enfin je veux bien tÕavoŸer ma foiblesse,    395 

LÕorgueil fait dans mon cÏur autant que ma tendresse. 

DIRCE.  

Vous mÕavez confiŽ le nom de vostre amant* : 

Contez-moy vostre amour & son commencement. 

SEMELE.  

Ah ! que lÕamour des Dieux est fort en sa naissance !  

Il peut tout, il triomphe au moment quÕil commence.   400 

   JÕestois dans ce beau parc o• Jupiter mÕattend, 

Quand au milieu des airs un tumulte Žclatant, 

Du costŽ de ce bruit me fait tourner la veu‘.      [19] 

A mes pieds aussitost je voy fondre une nu‘, 

Qui sÕestant entrÕouverte offre ˆ mon Ïil charmŽ   405 

Tous les appas* dÕun Dieu quand il veut estre aimŽ. 

Sa MajestŽ dÕabord trouble toute mon ame : 

Puis un regard meslŽ de tendresse & de flame*, 

Comme un brillant amas de force & de douceur, 

Me lance un trait de feu* jusques au fonds du cÏur.   410 

Pour mon premier amour ma raison sÕinteresse95 ; 

Mais elle le defend avec tant de foiblesse, 

Que dans le doux panchant de cette trahison 

Mon cÏur gagnŽ sans peine entraisne ma raison.  

Jupiter qui connoist mon desordre* & sa gloire,    415 
                                                 
95 S’interesser pour sÕemploie ici dans le sens de prendre le parti de. 



Par la parole enfin acheve sa victoire ; 

Il me flatte, il me lou‘, & de la main des Dieux 

Tu s•ais combien pour nous lÕencens est precieux. 

Ce Dieu qui s•ait lÕorgueil qui suit nostre foiblesse, 

Et ce que peut un Dieu qui flatte & qui caresse,    420 

Luy qui de sa fiertŽ se doit faire une loy, 

Avare des douceurs, les prodigue pour moy. 

Que ne puis-je exprimer la douce violence 

Que fit ˆ mon esprit cette tendre eloquence ? 

Je devore aussi-tost avec aviditŽ      425 

Ce poison de mon cÏur & de ma libertŽ : 

Tous mes sens ŽbloŸis de cŽt amas de charmes,  

Contre un Dieu, sans raison, sans deffence & sans armes, 

Je me perds, je mÕesgare au milieu dÕun beau jour.  

Et nÕay des mouvemens que ceux de mon amour ;   430 

Je ne me connoy plus dans ce desordre* extreme ; 

Je ne voy ny le parc, ny le Dieu, ny moy-mesme :  

Une extase amoureuse, un doux enchantementÉ 

Que te diray-je enfin de cet heureux moment ?  

SÕil falloit tÕexpliquer tout ce que jÕen doy croireÉ   435 

Mais Jupiter mÕattend & je perds la memoire : 

JÕen diray davantage un jour plus ˆ loisir. 

DIRCE.   [20]  

Contentez sur un point mon curieux desir, 

Dites-moy, si les Dieux aiment comme les hommes. 

SEMELE.  

Quand il sÕagit dÕaimer, ils sont ce que nous sommes.   440 

Pour estre plus que nous aiment-ils autrement ? 

Ils different de nous en ce point seulement, 

QuÕun Dieu maistre de tout, ainsi que de luy-mesme , 

Se fait tout ce quÕil veut, pour plaire ˆ ce quÕil aime, 

Et peut se faire un cÏur, plus sensible & plus doux,   445 

Et plus tendre que ceux que le Ciel fait pour nous : 

Mais cÕest trop sÕarrester, Jupiter sÕen offence. 

Au moins nÕabuse pas de cette confidence, 



Et crain96 de mon amant* le souverain pouvoir. 
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les autres verbes comme en tŽmoigne ici la forme crain. Voir aussi soustien vers 1358, vien vers 1366, Crain vers 
1571. 



SCENE III.  

ALCMEON, SEMELE, DIRCE. 

DIMAS 97. 

Le Prince est lˆ, Madame, & demande ˆ vous voir.   450 

ALCMEON.  

Madame pardonnez ˆ mon impatience. 

SEMELE.  

Quoy, Seigneur, si matin prendre cette licence*. 

ALCMEON.  

Par un doute cruel* mon cÏur est si pressŽ*, 

QuÕil veut s•avoir le coup dont il est menacŽ : 

Je meurs ˆ tout moment dans cette incertitude,    455 

Prenez quelque pitiŽ de mon inquietude ; 

De grace apprenez moy quelle ingratte froideur 

Change lÕheureux destin de ma fidelle ardeur*. 

On vient de mÕasseurer quÕon voit naistre en vostre ame    [21] 

Le remors dÕun adveu favorable ˆ ma fl‰me* :    460 

Depuis que mon amour me retient dans ces lieux 

NÕay je pas fait pour vous ce quÕon fait pour les Dieux ? 

CÕest de vous aussi bien que du Roy vostre pere, 

Que jÕay receu lÕadveu dÕune fl‰me* si chere. 

Ay je arrachŽ ce cÏur ? vous me lÕavez donnŽ    465 

Ce cÏur, pour qui le mien eust tout abandonnŽ, 

Que si pour meriter un don si favorable 

JÕignore lÕart dÕaymer, & de se rendre aymable*,  

Au moins jÕay dans mon cÏur, dequoy vous enflammer, 

Si pour se rendre aymable* il ne falloit quÕaymer.   470 

Les plus profons respects, la plus forte tendresseÉ 

Mais je vous parle en vain infidelle* Princesse ; 

Au desordre* inquiet, qui trouble vos appas*, 

Ingratte je voy bien quÕon ne mÕŽcoute pas. 

SEMELE.  

Que me sert dÕŽcouter nÕayant rien ˆ respondre ?   475 
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Vos reproches sans doute ont dequoy me confondre* ; 

Je ne puis le nier, je vous aimay Seigneur, 

CependantÉ 

ALCMEON.  

  Achevez, dites moy quel mal-heur, 

Quel rival me dŽrobe une amitiŽ* si tendre ? 

SEMELE.  

Prenons un autre temps Seigneur pour vous lÕapprendre   480 

Un devoir si pressantÉ 

ALCMEON.  

   Je ne vous quitte point 

A moinsÉ 

SEMELE. 

Faut-il Seigneur mÕexpliquer sur ce point ? 

ALCMEON.  

Helas je le voy bien, vous en aymez un autre. 

SEMELE.   [22]  

Ouy Seigneur ; & ce nÕest ma faute ny la vostre 

Je plains vostre mal-heur, & ce cÏur innocent    485 

Vous trahit par lÕeffort dÕun charme tout puissant. 

Mesme je vous dirois, si jÕozois vous le dire, 

Que de son premier feu* ce cÏur encor sožpire*, 

Et sent aupres de vous, quand il vous faut quitterÉ 

ALCMEON.  

Ah PrincesseÉ         490 

SEMELE.  

  Ah Seigneur gardez de vous flatter. 

Si vostre fier rival s•avoit que ma foiblesse 

Laisse Žchaper pour vous une ombre de tendresse, 

Ce reste de pitiŽ vous deviendroit fatal ; 

ALCMEON.  

CÕest peu de me trahir, on vante mon rival, 

On veut que sa puissance estonne* ma colere,    495 

Quel est donc ce rival ? 

SEMELE.  

   Seigneur cÕest un mystere* ; 



Les Dieux seuls, & mon cÏur ont droit de le s•avoir. 

ALCMEON.  

Et vous voulez ainsi flatter* mon desespoir. 

Helas je le voy bien, ce rival qui se cache, 

Pour ma honte & la vostre est un perfide, un l‰che ;   500 

Pour vous justifier il paroistroit au jour, 

SÕil avoit meritŽ lÕhonneur de vostre amour : 

Mais par un sort fatal qui comble ma disgrace, 

Un indigne rival vient de prendre ma place. 

SEMELE.  

Tout beau Seigneur, craignez ce dangereux rival.   505 

Mais vous vous faites tort en le traittant si mal, 

Vous devez presumer, quÕalors que je vous quitte, 

Ce nÕest pas par lÕeffort dÕun plus foible merite ;  

Mais sans autre raison croyez en ma fiertŽ ;      [23] 

Nul nÕa droit sur ce cÏur, sÕil ne lÕa meritŽ,    510 

Et puisque ma raison me donne au plus aymable*, 

Jugez de ce quÕil vaut, sÕil vous est preferable : 

Bl‰mez si vous voulez mon cÏur de trahison, 

Mais faites sur ce choix justice ˆ ma raison. 

ALCMEON.  

Quel quÕil soit, ce rival triomphe dans vostre ame,    515 

CÕest lˆ quÕil peut braver mon courroux & ma fl‰me* : 

Mais nous le connoistrons ce rival si charmant. 

    Cependant dites luy que je suis vostre amant*,  

Et quÕon nÕenleve point, sans couster bien des testes, 

A des gens comme nous de semblables conquestes.   520 

SEMELE. 

Quand vous le connoistrez vous perdrez ce courroux : 

Il sied mal avec luy de faire le jaloux, 

Et si vous me croyez, s•achant ce quÕil faut craindre, 

Vous vous plaindrez fort bas, si vous ozez vous plaindre. 

Peut estre jÕen dis trop & plus que je ne veux,    525 

Quand il faut consoler un amant* mal-heureux : 

Mais comme vostre amour attend tout de mon pere, 

Je crains que vous fassiez un Žclat temeraire, 



Et quÕun rival qui peut du moindre de ses coupsÉ 

Le Roy vient : Žchapons ˆ son premier courroux.    530 

A DircŽ. 

Toy demeure ; je cours o• mon amour mÕappelle. 



SCENE IV.     [24] 

CADMUS Roy de Th•bes, HERMIONE Reine, ALCMEON, Suitte. 

ALCMEON.  

Vous me voyez frappŽ dÕune atteinte mortelle, 

Seigneur, on me trahit ; je viens de tout s•avoir ; 

Un rival en secret mÕoste tout mon espoir. 

LE ROY.  

Ah ! Prince ce soup•on marque trop de foiblesse.   535 

ALCMEON.  

Je viens de le s•avoir, Seigneur, de la Princesse. 

LE ROY.  

Quoy vous pourriez avoir un rival dans ma Cour ? 

Ma fille veut sans doute esprouver vostre amour, 

Ou plustost lÕaugmenter par ces fausses allarmes. 

ALCMEON.  

Helas cÕest bien assez du pouvoir de ses charmes,   540 

LE ROY.  

La fiere SemelŽ ne fera point de choix 

Qui puisse estre au dessous des Princes & des Roys. 

ALCMEON.  

A lÕentendre parler du choix quÕelle se donne, 

Son merite est dÕun pris plus haut que la Couronne. 

LE ROY.  

Il faut donc que ma cour ˆ mes yeux abusez*     545 

Cache sous des sujets des Heros dŽguisez. 

Mais en fut-il quelquÕun cachŽ dans cet Empire, 

Voudroit-il traverser* lÕhymen* que je desire ?  

On s•ait, pour faire ˆ Thebes un solide* repos,      [C25] 

Que voulant allier ce Tr™ne avec Argos,     550 

Il faut quÕavecque vous, par un Hymen* fidelle, 

SemelŽ nous assure une paix immortelle : 

Un si grand interest ne peut estre ignorŽ. 

ALCMEON.  

Cependant mon mal-heur, nÕest que trop assurŽ. 

LE ROY.  



Je s•ay bien que ma fille au moins en apparence,   555 

Dans ses premiers desirs marque quelque inconstance ; 

Mais parmy les amans* cette ombre de froideur 

Peut changer le dehors sans aller jusquÕau cÏur. 

ALCMEON.  

Seigneur tout est changŽ ; la Princesse elle mesme 

DÕun air si transportŽ* mÕa vantŽ ce quÕelle ayme,   560 

QuÕil nÕest mortel ny Dieu qui lui puisse estre Žgal. 

Elle veut que je tremble au nom de ce rival, 

Et sa fausse pitiŽ qui craint pour ma foiblesse,  

Veut que sans murmurer je cede la Princesse ; 

QuÕune l‰che terreur estouffe mes desirs,    565 

Et cache au fonds du cÏur jusquÕaux moindres soupirs. 

LE ROY.  

Madame vous devez connoistre vostre fille ; 

Elle tient plus ˆ vous98 que toute ma famille.  

Plus belle que ses sÏurs elle a le premier rang, 

Et vous fait negliger le reste de mon sang.     570 

Par cette aveugle ardeur* qui possede les meres, 

NÕavez-vous point remply sa teste de chimeres ? 

Vous fille de Venus, ne la flattez*-vous pas  

De lÕespoir de gagner un Dieu par tant dÕappas*, 

Et quÕun Heros mortel nÕest pas assez pour elle ?   575 

Vous me vantez souvent vostre race immortelle, 

Et SemelŽ sans doute, au point o• je la voy, 

Prent pour luy tout lÕorgu‘il, que vous avez pour moy. 

LA REINE.   [26]  

Je nÕay rien fait, Seigneur, qui vous oblige ˆ croire, 

Que le sang de Venus, dont je tire ma gloire,    580 

Me fasse negliger mon Espoux & mon Roy : 

Je s•ay ce que je suis, & ce que je vous doy. 

Cet imprudent orgŸeil qui nÕest quÕextravagance, 

Vient aux simples mortels dÕune simple naissance : 

Mais cet orgueil qui suit ceux qui sortent des Dieux,   585 

Est un orgŸeil illustre, innocent, glorieux. 

                                                 
98 Tenir à quelqu’un : comprendre être proche de.  



CÕest celuy que jÕay mis dans lÕesprit de ma fille, 

Et si je la prefere ˆ toute ma famille,  

Je ne puis le nier, dŽs quÕelle vit le jour, 

Elle eut mes premiers soins & mon premier amour ;   590 

Mais tout ce grand amour & cette preference 

NÕont rien mis dans son cÏur plus haut que sa naissance. 

Elle a choisi ce Prince & jÕay loŸŽ son choix ; 

Et si le sang des Dieux avec celuy des Rois, 

Est entre vous & moy joint par nostre hymenŽe*,   595 

Ce grand exemple instruit une fille bien nŽe. 

Quoy quÕil semble aujourdÕhuy, que pour ce digne amant*, 

SemelŽ se dispose ˆ quelque changement, 

Je luy rendray bien-tost sa premi•re tendresse :  

Mais il faut mesnager son ame avec adresse ;    600 

NÕy meslez pas, Seigneur, lÕaigreur & le courroux ; 

Il faut pour la gagner des traittemens plus doux ; 

Elle doit obeir, mais dÕune obeissance, 

Qui nÕait rien de lÕindigne & basse dŽpendance. 

LE ROY.  

Je veux bien ˆ vous seule abandonner ce soin ;    605 

Je s•auray faire agir mon pouvoir au besoin*. 

Mais quel est cŽt amant* dont on fait un mystere* ? 

LA REINE.  

Pour de pareils secrets choisit-on une mere ? 

LE ROY.   [27]  

Madame il faudra donc employer mon pouvoir. 

LA REINE.  

Je s•auray lÕobliger ˆ faire son devoir.     610 

ALCMEON.  

Ah ! Madame, ah ! Seigneur, sans forcer ma Princesse, 

Laissez-la disposer de toute sa tendresse : 

Mes maux sont trop cruels* pour les pouvoir guerir : 

CÕest assez de lÕaimer, lÕadorer, & mourir. 

LE ROY.  

Prince defaites-vous de ce respect frivolle ;     615 

La Princesse est ˆ vous, je tiendray ma parolle. 



Vous, voyez vostre fille, & faites-luy s•avoir, 

QuÕelle doit sÕexpliquer ou craindre mon pouvoir. 



SCENE V. 

LA REINE, DIRCE. 

LA REINE.  

Tu vois lÕordre du Roy, DircŽ par ton adresse 

Descouvre* promptement lÕamant* de ta Maitresse* :   620 

Ou plustost ouvre moy cet important secret ; 

Ma fille lÕaura mis dans un sein si discret ; 

Il nÕen faut pas douter. 

DIRCE.  

   Ah ! de grace, Madame, 

Ne me demandez pas le secret de sa flame* ; 

Ce secret revelŽ me cousteroit le jour.     625 

LÕordre qui me deffend dÕexpliquer cet amour, 

Vient dÕun Amant* si fier, si puissant, si terrible*,     [28] 

QuÕen vous le descouvrant* ma perte est infaillible. 

Contentez-vous enfin dÕapprendre que ce choix 

Vous fera plus dÕhonneur, que le plus grand des Rois.   630 

LA REINE.  

SÕil est ainsi, pourquoy sÕobstiner ˆ se taire ? 

Puis-je pas99, sÕil le faut, cacher ce grand mystere* ?  

Ah ! que je crains de lÕair, dont je te vois agir, 

Que tu caches un choix qui nous fera rougir.  

Quel que soit cet Amant*, il faut que je lÕapprenne.   635 

DIRCE.  

Pourquoy par cet adveu mÕexposer ˆ sa haine ? 

Puisque de SemelŽ vous pouvez lÕobtenir, 

Ne me contraignez pointÉ 

LA REI NE.  

   Faites-la donc venir. 

Mais que vient mÕannoncer ce merveilleux spectacle ? 

Viens-tu nous esclaircir, Amour, par ce miracle ?   640 

LÕAMOUR porté par un Aigle. 

Non Reine, ˆ qui je puis donner le nom de sÏur, 
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 Puisque Venus est nostre mere. 

Loin dÕaller de ta fille esclaircir le mystere*, 

Garde toy de forcer le secret de son cÏur ; 

Commande luy plustost dÕaimer & de se taire.    645 

LÕaigle sur qui je viens tÕimposer cette loy, 

TÕapprend, quÕelle te vient dÕun Dieu plus grand que moy. 

LÕAmour prend son vol du ceintre du Theatre vers le fonds. 

DIRCE.  

Madame vous voyez ce que les Dieux ordonnent. 

LA REINE.  

Je le vois avec joye, & lÕordre quÕils me donnent, 

Monstre, combien au Ciel mon sang est precieux,    650 [29] 

Quand ce sang jusquÕicy fait descendre les Dieux. 

Allons apprendre au Roy cette grande nouvelle, 

Et lÕordre souverain dÕune bouche immortelle :  

QuÕil respecte un secret quÕune divine voix 

Commande de la part du grand maistre des Rois.   655 

 Toy, dis ˆ SemelŽ que sans crainte de blasme, 

Elle peut conserver son secret & sa flame*, 

Et que malgrŽ lÕardeur* dÕun desir indiscret*,  

Je renonce au pouvoir dÕarracher ce secret. 

Fin du premier Acte. 



ACTE II.        [30] 

SCENE I. 

La scene est dans un parc. 

JUPITER, en habit de Berger, MOMUS. 

JUPITER.  

Ouy jÕattens SemelŽ sous ce nouveau visage :    660 

CÕest lÕamour qui mÕa fait ce galant Žquipage* : 

Mais si tu vois un Dieu sous lÕhabit dÕun Berger, 

Ce nÕest pas dÕaujourdÕhuy que tu mÕas veu changer, 

Et de mes feux* secrets cacher les avantures, 

Sous les traits differents de cent autres figures.    665 

MOMUS.  

CÕest donc lÕAmour qui fait tous ces beaux changemens. 

JÕadmire Jupiter sous ces dŽguisemens, 

Et si-tost quÕil sÕagit de faire une conqueste, 

Il fait beau voir un Dieu faire lÕhomme ou la beste. 

On s•ait sous quelle forme on vous vit sur le dos,   670 

Ravir la belle Europe100 & traverser les flots. 

Vous en voulez tousjours ˆ celles de sa race : 

Et desja SemelŽ vient de prendre sa place.  

Dans le sang dÕAgenor vous trouvez des appas*,     [31] 

Que dans un autre sang vos yeux ne trouvent pas.   675 

On vous voit tous les jours courir de belle en belle, 

Aymez-vous ces beaux noms dÕinconstant, dÕinfidelle* ? 

NÕest-il point de beautŽ qui vous puisse arrester, 

Les Dieux nÕont-ils point honte de coqueter* ? 

JUPITER. 

Momus, veux-tu tousjours censurer & medire ?    680 

NÕas-tu jamais connu le souverain Empire, 

Qui force au changement le plus puissant des Dieux ? 

Voy comme cÕest en nous un deffaut glorieux. 
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compagnes, Jupiter, sŽduit par sa beautŽ se mŽtamorphosa en taureau pour pouvoir la sŽduire. Il se pr•ta ainsi 
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   Quand jÕaime une beautŽ, dÕabord je vois en elle 

Tout ce quÕa de charmant une beautŽ mortelle ;    685 

La lumiere dÕun Dieu descouvre en ce moment 

Tout ce qui peut toucher les desirs dÕun amant*. 

Un mortel a besoin de temps & de lumiere, 

Pour faire ˆ son amour une digne matiere ; 

Mais un Dieu pour ce chois nÕa pas besoin de temps :   690 

Il voit tout dÕun coup dÕÏil & dehors & dedans ; 

Son esprit convaincu dÕun merite adorable, 

Aime dÕabord autant, que lÕobjet* est aimable*, 

Et par un feu* divin qui peut tout enflammer, 

Il embrase lÕobjet* qui vient de le charmer.    695 

Ce violent Amour vient ˆ peine de naistre, 

QuÕil est victorieux, autant quÕil le peut estre, 

Et deslors quÕil joŸit* avecque tant dÕardeur*, 

Sa flame* ˆ son objet* applique tout son cÏur, 

QuÕau mesme instant quÕun Dieu possede une maistresse*,  700 

Il espuise sa joye & toute sa tendresse : 

Ainsi le cÏur dÕun Dieu presque en un seul moment, 

Aime101, se fait aimer, & cesse dÕestre Amant*. 

Toy qui nÕaimas jamais, tu s•ais mal comme on aime. 

MOMUS.  

Peut-estre Jupiter, lÕignorez-vous vous mesme :    705 

Car enfin SemelŽ vous couste plus dÕun jour,     [32] 

Et je ne vous croy pas trop bien avec lÕAmour ; 

Vous vous broŸillez souvent avec luy ce me semble102. 

JUPITER.  

Nous nous broŸillons exprŽs pour estre mieux ensemble. 

Si lÕamour avec moy sÕentendoit tous les jours,    710 

Quelle gloire de vaincre avec ce grand secours ? 

Je me fais de lÕamour un combat volontaire, 

Un doux empressement, une agreable affaire :  

Sous lÕhabit dÕun Berger je me deguise exprŽs, 
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Pour affoiblir ainsi la force de mes traits,    715 

Et par quelques combats achetant la victoire, 

Pour croistre mes plaisirs, jÕy mesle un peu de gloire. 

MOMUS.  

Quelques-fois en un jour on vous voit demander, 

Attaquer, emporter la place, & la ceder. 

JUPITER.  

Ouy mais de mon amour apprens tout le mystere*.   720 

Quelque glorieux chois, quÕun Dieu se puisse faire, 

S•ache quÕil ne s•auroit remplir tous ses desirs : 

Son cÏur qui veut par tout le comble de plaisirs, 

Repare le deffaut de ces beautez mortelles, 

Par un enchaisnement de conquestes nouvelles.    725 

MOMU S. 

Pourquoy vous attacher aux beautez dÕicy bas ? 

Nos Deesses pour vous sont elles sans appas* ? 

JUPITER.  

LÕAmour nÕa pas au Ciel son veritable empire : 

CÕest icy seulement quÕon brusle* & quÕon sožpire* ; 

Dans le sejour* des Dieux lÕon y vit sans desirs,    730 

Et sans desirs lÕAmour a-tÕil103 de vrais plaisirs ? 

MOMUS.  

Est-il dÕautres plaisirs pour le Dieu du tonnerre 

Que celuy quand il veut de foudroyer la terre ? 

Rire des beaux desseins dÕun fol ambitieux,     [33] 

Et preparer sa cheute en lÕŽlevant aux Cieux ;    735 

Tout remply de nectar dans une paix profonde, 

DÕun branlement de teste Žbranler tout le monde ; 

Faire de ses desirs sa raison & ses loix ; 

Se joŸer ˆ son grŽ des peuples & des Roys ; 

Voir les mortels broŸillŽs dans toutes leurs prieres ;   740 

Leur voir pousser des vÏux lÕun ˆ lÕautre contraires ; 

Confondre* leurs projets & dÕune mesme main, 
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AujourdÕhuy les flatter & les punir demain ; 

Et sur cette conduite inŽgale, incertaine 

Ouyr les sots discours de la prudence humaine ;    745 

Voila de Jupiter les doux amusemens. 

JUPITER.  

JÕen trouve dans lÕamour qui sont bien plus charmans : 

Quand lÕamour dans un cÏur met toute la tendresseÉ  

MOMUS.  

CÕest avec ce beau nom quÕon cache sa foiblesse. 

JUPITER.  

SÕil est quelque foiblesse ˆ se laisser charmer,    750 

Que ne suis-je plus foible afin de mieux aymer ? 

Ou sÕil faut souhaiter une chose impossible, 

Que ne suis-je moins Dieu pour estre plus sensible ? 

   Mais jÕay tort de parler ˆ qui nÕayma jamais : 

Ne combats plus ma fl‰me* & sers la desormais ;   755 

Momus tu tiens icy la place de Mercure. 

MOMUS.  

Ouy grace ˆ vos bontez & ma gloire en murmure ; 

Vostre ordre malgrŽ moy mÕemployant en ce jour, 

Fait dÕun censeur des Dieux un confident dÕamour. 

JUPITER.  

CÕest pour tromper Junon quÕaujourdÕhuy je tÕemploye,   760 

Tu s•ays quÕincessamment elle trouble ma joye, 

Et du subtil Mercure aprehendant lÕemploy, 

Il luy seroit suspect sÕil estoit pres de moy. 

AinsiÉMais jÕaper•ois SemelŽ.       [34] 

MOMUS.  

    Je vous laisse ; 

Un tiers est incommode aupres dÕune maistresse*.   765 



SCENE II.  

JUPITER, SEMELE. 

JUPITER.  

Ma Princesse est ce vous ? 

SEMELE.  

   Est-ce lˆ mon amant* ? 

JUPITER.  

Me mŽconnoissez-vous sous ce dŽguisement ? 

Avez vous oubliŽ le discours de lÕaurore ? 

SEMELE.  

Non, non, il mÕen souvient104, cÕest le Dieu que jÕadore ; 

Sous lÕhabit dÕun berger, il mÕattend en ces lieux.   770 

JUPITER.  

Je trompe ainsi Junon & me cache ˆ ses yeux : 

De son jaloux esprit la triste inquietude 

A mÕŽpier sans cesse applique son estude ; 

Mais voulant mÕassurer mes plaisirs les plus douxÉ  

SEMELE.  

Ah vous vous cachez moins pour Junon que pour vous :   775 

Vous aymez vostre gloire, & vous craignez pour elle,   

QuÕon s•ache ce quÕun Dieu fait pour une mortelle. 

JUPITER.   [35]  

Moy craindre pour ma gloire un choix si glorieux ? 

Moy qui pour vous servir, abandonne les cieux ? 

Moy qui bruslant* pour vous dÕune ardeur* sans seconde105  780 

Neglige sans rougir la conduite du monde ? 

Moy qui montre ˆ vos yeux un amant* si charmŽ, 

QuÕil cesse dÕestre Dieu pour estre plus aymŽ ? 

SEMELE.  

HŽ bien si vostre amour est ˆ couvert du bl‰me, 

Si vous prisez si fort lÕhonneur de vostre fl‰me* ;   785 

Jupiter il est temps quÕelle paroisse au jour ; 
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Il court de f‰cheux bruits de ce secret amour, 

Et si vostre ordre encor106 me condamne au silence, 

Cet amour va perir par mon obeyssance : 

On presse mon himen* pour le Prince Alcmeon ;   790 

JÕoppose un autre amant*, mais jÕen cache le nom. 

Ce silence honteux o• sÕobstine mon ame, 

Au sentiment de tous cache une indigne fl‰me*, 

Et tandis que ce feu* nÕozera voir le jour, 

Ma gloire est en peril ainsi que mon amour.    795 

JUPITER.  

Ne craignez rien ; Amour pour finir vostre peine*, 

Et par mon ordre expres envoyŽ vers la Reyne, 

Luy deffend dÕŽcouter un desir indiscret*, 

Qui veut de vostre fl‰me* arracher le secret. 

Et par un autre choix tiranniser vostre ame.    800 

SEMELE.  

Tant de precautions ˆ cacher vostre fl‰me*, 

Le respect de Junon, tous vos dŽguisemens 

Ne mÕapprennent pas trop quels sont vos sentimens. 

   En effet, quand un Dieu se fait une maistresse*, 

Il doit aymer sans bruit, & cacher sa foiblesse ;    805 

Un Dieu doit sÕŽpargner cette confusion* ; 

Junon est trop ˆ craindre en cette occasion, 

Et quoy que le secret soit fatal ˆ ma gloire,      [36] 

QuÕimporte on en croira ce quÕon en voudra croire. 

Ce procedŽ nÕest pas dÕun veritable amant* :    810 

Un Dieu qui craint les bruits ayme bien foiblement. 

Pour moy je ne crains point de dire quÕun Dieu mÕayme ; 

Donnez mÕen la licence*, ou je la prens moy-mesme. 

Contre un pere en courroux, contre tout son pouvoir 

Je nÕay que cet adveu pour sauver mon devoir,    815 

Et je croy quÕun amour, dont mon ame est si fiere, 

Est trop noble & trop beau pour craindre la lumiere. 

   Cependant advoŸez que jÕayme plus que vous. 
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Je le voy bien, les Dieux nÕayment pas tant que nous : 

Les Dieux nÕont pas le temps dÕaymer comme on les ayme,  820 

Le soin* de vostre gloire & lÕamour de vous mesme  

Vous peuvent-ils107 pour nous laisser quelques desirs ? 

Mais vous estes vous seul ma gloire & mes plaisirs : 

Ainsi loin de cacher cette fl‰me* divine ; 

JÕen veux vanter par tout lÕadorable origine,    825 

Et faire voir par tout un feu* si glorieux. 

JUPITER.  

Et nÕest ce pas assez quÕil paroisse ˆ nos yeux ? 

Un tŽmoin comme moy suffit pour vostre gloire. 

SEMELE.  

Je veux que tout le monde apprenne ma victoire, 

Et ne croiray jamais quÕon mÕayme tendrement,    830 

Si le grand Jupiter rougit du nom dÕamant* : 

Ma gloire en cet estat est tousjours imparfaite. 

JUPITER.  

HŽ bien que tout le monde aprenne ma deffaite : 

Il faut bien satisfaire ˆ vostre ambition ; 

Que mon amour Žclatte aussi loin que mon nom.   835 

SEMELE.  

Apres un tel adveu je brave la colere  

Des hommes & des Dieux, dÕun amant* & dÕun pere. 

Mais Alcmeon paroist, t‰chons de lÕŽviter ;     [37] 

JUPITER.  

Il faut voir le rival, quÕon donne ˆ Jupiter. 

                                                 
107 Comprendre : le peuvent t-ils. 



SCENE III.  

JUPITER, SEMELE, ALCMEON. 

ALCMEON.  

Ce beau berger est-il de vostre confidence ?      840 

SEMELE.  

Comment ? 

ALCMEON.  

  Je vous apporte un advis dÕimportance, 

Et nÕoze devant luyÉ 

SEMELE.  

   Parlez ne craignez rien, 

Ou gardez vostre advis, sÕil rompt nostre entretien. 

ALCMEON.  

JÕay tort de lÕinterrompre ; & je voy bien Madame, 

Puis que vous luy fiez* le secret de vostre ame,    845 

Que cÕest luy qui souvent vous attire en ces lieux. 

   CÕest donc lˆ ce rival si fier, si glorieux ; 

Puis donc quÕon108 ne craint rien dÕun tŽmoin si fidelle, 

Apprenez le sujet dÕune douleur mortelle. 

MalgrŽ tous mes conseils, contre vostre dessein,    850 

Le Roy vous veut contraindre ˆ me donner la main, 

Et pour ce coup fatal marque cette journŽe. 

JUPITER,  bas à Semelé. 

Mes ordres s•auront bien rompre cet HimenŽe*. 

SEMELE,  à Alcmeon.  [38]  

Que me conseillez-vous sur cet ordre absolu ? 

Ou vous mesme plustost quÕavez-vous resolu ?    855 

Mon sort dŽpend de vous, faut-il que jÕobeysse ? 

ALCMEON.  

CÕest ˆ ce digne amant* faire trop dÕinjustice, 

De prendre en ce besoin* conseil de son rival. 

JUPITER.  

                                                 
108 Ç Des mots, ou de courtes prŽpositions sÕintercalaient souvent entre deux parties dÕune locution conjonctive, 
emploi qui ne se rencontre plus gu•re aujourdÕhui quÕavec les conjonctions puisque et lorsque. È (Ha.). 



Ce conseil quel quÕil soit nous fera peu de mal. 

ALCMEON.  

HŽ quoy vous me bravez ?      860 

JUPITER.  

   Non jÕaurois peu de gloire, 

De braver un rival quand il pert la victoire. 

ALCMEON.  

CÕest parler devant moy bien haut pour un berger. 

JUPITER.  

Des bergers comme moy le peuvent sans danger. 

ALCMEON.  

Cette fiertŽ mÕŽtonne* & je ne puis comprendreÉ 

JUPITER.  

On mÕayme & ce seul mot suffit pour vous lÕapprendre.   865 

ALCMEON.  

Que vous sert cet amour quand jÕay lÕadveu du Roy ? 

JUPITER.  

Que vous sert cet adveu, quand son cÏur est ˆ moy ? 

Quand on a comme moy la gloire de lui plaireÉ  

ALCMEON.  

Quand on nÕa quÕˆ combattre un berger temeraireÉ 

JUPITER.  

Je ne s•ay qui lÕest plus du berger ou de vous.    870 

ALCMEON.  

Ah cÕen est trop. 

JUPITER.  

  Calmez ce dangereux courroux. 

SEMELE.   [39]  

HŽ quoy contre un berger & mesme en ma presence 

Un PrinceÉ 

JUPITER.  

  Je rŽpons icy de sa clemence. 

ALCMEON,  portant la main sur la garde de son épée. 

Vous voyez quÕun berger me brave impunement, 

Et vous vous offensez de mon ressentiment ?    875 



CÕest trop souffrir*. 

SEMELE.  

  O Dieux ! 

JUPITER.  

    Ne craignez rien Princesse. 

ALCMEON.  

Quel charme sur mes bras jette tant de foiblesse ? 

JUPITER , à Semelé. 

Pouvez-vous pour un Dieu craindre quelque danger ? 

SEMELE.  

Ma tendresse dÕabord nÕa rien veu quÕun berger. 

ALCMEON.  

Ce prompt enchantement & ce charme invisible    880 

Me fait connoistre enfin cet amant* si terrible*. 

Ce rival dont tantost vous mÕavez menacŽ. 

JUPITER.  

Ouy Prince, cÕest luy mesme, & le charme est passŽ : 

JÕay pitiŽ de lÕestat, o• vous met trop dÕaudace :  

Amant* de SemelŽ vous meritez ma grace.    885 

Au moins par cet essay connoissez mon pouvoir. 

ALCMEON.  

Va ta pitiŽ ne fait quÕaigrir mon desespoir, 

Injurieux rival, laisse moy ma foiblesse ; 

Accable un mal-heureux, ou me rend109 ma Princesse ; 

Tu me lÕostes ; cruel* ; & ton charme trompeur    890 

Ainsi que sur mon bras a passŽ dans son cÏur. 

Princesse ouvrez les yeux & voyez lÕimposture     [40] 

DÕun art affreux* & noir, qui force la nature. 

Vous laissez vous surprendre aux charmes dÕun trompeur ? 

SEMELE.  

Vous mesme connoissez ce divin enchanteur*,    895 

Qui sous les foibles traits dÕun enfant de la terre, 

Cache le puissant Dieu qui lance le tonnerre. 

Admirez quel rival vous fait mon changement. 
                                                 
109  Signifie : rends-moi ma Princesse. Il Žtait encore dÕusage au XVIIe dÕemployer le pronom personnel clitique me 
ˆ la place de sa forme disjointe moi. 



ALCMEON.  

Jupiter mon rival ! Dieux quel aveuglement ! 

SEMELE  A JUPITER . 

Vous voyezÉ         900 

JUPITER  A SEMELE . 

  JÕay pitiŽ de lÕerreur qui lÕabuse*. 

ALCMEON.  

Vostre infidelitŽ* cherche en vain cette excuse. 

SEMELE. 

Sans doute, & je rougis quÕun changement fatal 

Donne au Prince dÕArgos un berger pour rival,  

Si la bontŽ dÕun Dieu ne daigne vous absoudre, 

Craignez de le connoistre ˆ lÕŽclat de sa foudre.    905 

ALCMEON.  

Pleut au Ciel, quÕil voulut dŽcouvrir ˆ mes yeux 

Par un coup de tonnerre, un choix si glorieux. 

Du moins en connoissant le Dieu qui me surmonte*,  

Je mourrois avec joye, & vous perdrois sans honte ; 

Mais las ! ce nÕest pas luy, mais cÕest vous que je crains :   910 

La foudre est110 dans vos yeux, & non pas dans ses mains. 

    Mais quoy lÕair sÕobscurcit & lÕorage sÕappresteÉ 

JUPITER.  

Quel changement soudain excite la tempeste ? 

Quand je suis sur la terre, il tonne dans les cieux, 

ALCMEON  à Semelé. 

Il tonne, & cÕest icy le grand maistre des Dieux.    915 

CÕest ˆ cet imposteur quÕil declare la guerre.       [D41] 

JUPITER  à Semelé. 

Junon quand il luy plaist peut former le tonnerre, 

Elle est Reyne des airs. 

ALCMEON.  

   Foudre tombe en ce lieu ; 

Ta gloire est de punir le fant™me dÕun Dieu. 

JUPITER.  

                                                 
110 Notons la prŽsence dÕune correction manuscrite de date indŽterminŽe qui porte sur le mot entier. 



Sans doute que Junon en veut ˆ ma Princesse,    920 

SEMELE.  

Sans doute quÕun faux charme abuse* ma tendresse. 

JUPITER  

Quoy vous doutez ? 

ALCMEON  A SEMELE . 

   Voyez quelle estoit vostre erreur. 

JUPITER.  

Junon descend en terre ; Žvitons sa fureur. 

Nuages descendez, & quÕune Žpaisse nu‘ 

La derobe ˆ sa rage & nous cache ˆ sa veu‘.    925 

Une nu‘ dŽcend qui ayant enveloppŽ Jupiter, & SemelŽ remonte dans le Ciel. 



SCENE IV. 

ALCMEON, JUNON paroist dans un Ciel orageux. 

ALCMEON.  

Dissipez ce nŸage, il est temps dÕŽclater, 

Tombez foudres, tombez sur un faux Jupiter. 

Grand Dieu vange ton nom usurpŽ par un traistre. 

   Mais quel est ce prodige, & que vois je paroistre ? 

CÕest Junon elle-mesme avec la foudre en main.    930 [42] 

Pourquoy cet Žquipage*, & quel est son dessein ?  

De ce faux Jupiter qui mÕoste ce que jÕayme, 

Me vient-elle vanger, ou se vanger soy-mesme111 ? 

Bergers qui la voyez descendre dans ce bois, 

Pour haster son secours, prestez-moy vostre voix.   935 

Chanson. 

 Reyne des vents Maistresse des tempestes 

 Espargnez nos champs & nos testes, 

Et sur ce ravisseur tournez ce grand courroux, 

A ce triste mortel il ravit ce quÕil ayme : 

Vous voyez sa douleur, vous s•avez par vous-mesme,   940 

Tout ce que souffre* un cÏur amoureux & jaloux. 

JUNON en descendant sur le Théatre. 

Tu me vois Alcmeon au milieu des nŸages 

Par un soin inutile exciter des orages, 

Et pour des vains efforts prester ˆ mon courroux, 

Ces traits que jÕay surpris ˆ mon perfide Žpoux.    945 

Jupiter ˆ mes yeux dŽrobe son amante* ;  

Son amour tout puissant, rend ma haine impuissante. 

Vents, tempestes, esclairs, enfans de ma fureur, 

Qui ne semez icy quÕune vaine terreur, 

Evanouyssez-vous : lÕartifice* & lÕadresse    950 

Vangeront mieux que vous ma gloire & ma foiblesse. 

Junon estant descendu‘. 

Prince dÕArgos approche & nÕapprehende rien, 

                                                 
111 Au XVII e, le pronom personnel rŽflŽchi soi peut renvoyer ˆ un sujet dŽterminŽ et animŽ au singulier ou au 
pluriel. Les formes toniques lui et elle concurrencent aussi la forme rŽflŽchie. 



Nos mal-heurs sont communs & ton sort est le mien : 

Une ingrate Princesse ˆ ta fl‰me* infidelle*, 

Triomphe dÕun mortel, & brave une immortelle,     955 

Et sa fiere beautŽ par un mal-heur fatal  

Rend Jupiter perfide, & le fait ton rival.  

ALCMEON.  

Jupiter mon rival ? que dites vous Deesse ? 

Le rival dont jÕosois mŽpriser la foiblesse, 

Luy qui comme un berger se montroit ˆ mes yeux,   960 [43] 

Ce rival est un Dieu le plus puissant des Dieux ?   

JÕesperois esclaircir cette estrange avanture, 

Pour convaincre un rival dÕune l‰che imposture, 

CÕestoit lˆ tout lÕespoir dont jÕozois me flatter*, 

Et dans cet imposteur je trouve Jupiter ?    965 

Vous deviez prevenir* ces mortelles allarmes :  

Avec tant de puissance, avecque tant de charmes, 

Deesse ignorez-vous lÕart de vous faire aymer ? 

Et que vous manque t-il pour plaire & pour charmer ? 

JUNON.  

Mais Prince le moyen que112 ma beautŽ lÕarreste    970 

Ce Dieu qui va tousjours de conqueste en conqueste. 

Rien ne s•auroit borner ses glorieux sožpirs, 

Quel objet* peut borner de si vastes desirs ? 

Pour consoler ma gloire & toute ma tendresse, 

T‰chons adroitement de perdre* sa Maistresse* ;   975 

Sur sa fiere beautŽ par de secrets moyens 

Je mÕapreste ˆ vanger tes feux* comme les miens. 

JusquÕicy jÕay voulu par une guerre ouverte, 

Par de honteux Žclats, entreprendre sa perte ; 

Mais le grand Jupiter est plus puissant que moy.    980 

Pour la perdre* en secretÉdÕo• te vient cet effroy ? 

Trembles-tu des perils dÕune ingrate Princesse ? 

ALCMEON.  

Toute ingrate quÕelle est excusez ma foiblesse : 

JÕay pour sa trahison une secrette horreur, 

                                                 
112 Comprendre : Mais Prince, par quel moyen ma beauté pourrait-elle l’arrêter ? 



Et lÕamour toutesfois regne encor dans mon cÏur.   985 

JUNON.  

JÕay donc tort de venir avec tant dÕimprudence, 

Te fier* le secret dÕune juste vengeance. 

Gardant pour ma rivale un sentiment si doux, 

Ta foiblesse contre elle augmente mon courroux. 

ALCMEON.    [44]  

Regardez ma Princesse avec moins de colere :     990 

QuÕa tÕelle fait enfin qui puisse vous dŽplaire ? 

Aux tendresses dÕun Dieu peut-elle resister ? 

Que suis-je, helas que suis-je aupres de Jupiter ? 

JUNON.  

Sous ces belles couleurs couvre ton infamie, 

Pour meriter ma haine ayme mon ennemie.    995 

ALCMEON.  

HŽ bien sauvez mon cÏur de cette l‰chetŽ : 

Je voudrois bien ha•r cette ingrate beautŽ ; 

Mais puis que sur mes sens elle est trop souveraine, 

Pour vanger mon amour, prestez-moy vostre haine ; 

Si je ne s•ay quÕaymer, hayssez-lˆ pour moy.    1000 

JUNON.  

Tu seras satisfait & cÕest-lˆ mon employ.  

Je s•ay lÕart de ha•r sans remors & sans peine* : 

Si lÕamour a ses Dieux je le suis pour la haine. 

Pour faire agir la mienne avec plus de bon-heur, 

Et mettre en seuretŽ mon nom & mon honneur,    1005 

Sous des traits dŽguisez abusant ta PrincesseÉ  

   Mais je tÕen dirois trop & je crains ta foiblesse : 

Je tÕinstruiray de tout avant la fin du jour. 

Adieu je vay vanger ma gloire & ton amour. 

Fin du second Acte. 



ACTE III .        [45] 

SCENE I. 

La scene est dans un jardin enchantŽ. 

JUPITER, SEMELE, MOMUS. 

Jupiter & SemelŽ descendent dans une nu‘, 

JUPITER.  

Vous nÕavez rien ˆ craindre icy belle Princesse.    1010 

ˆ Momus. 

Toy, tasche dÕobserver la jalouse Deesse ; 

Sur tout cache luy bien cet azile secret. 

MOMUS  bas en s’en allant. 

JÕobeiray fort mal sÕil faut estre discret. 

JUPITER.  

HŽ bien ces grands essais dÕamour & de puissance 

Vous laissent-ils encor dans quelque defiance ?    1015 

Doutez-vous de mon nom ? ce merveilleux sejour*, 

Et ces lieux enchantez quÕa produit113 mon amour, 

Sont-ils de ma grandeur un foible tesmoignage ? 

Vous voyez au milieu dÕune forest sauvage, 

Naistre par un miracle aussi rare que beau,    1020 

DÕun amas de beautez le spectacle nouveau. 

Ces lieux quand vous voudrez vous offrent un azile,     [46] 

Pour vous comme lÕaccez lÕissu‘ en est facile. 

Icy loin de Junon, & loin de vostre Cour, 

Et sans autres tesmoins que les yeux de lÕAmour,   1025 

Nous gousterons tous deux tout ce que dans les ames  

Respandent de douceurs les plus heureuses flames*, 

Tout ce que font sentir de joye & de plaisirs, 

Le commerce* amoureux des yeux & des souspirs, 

Les combats dÕamitiŽ*, de soins*, de deferences,    1030 

Les flatteurs entretiens, les tendres confidences,  

                                                 
113 Ç En ancien fran•ais, le participe passŽ construit avec le verbe avoir sÕaccordait avec le complŽment direct 
omis, que ce complŽment le prŽcŽd‰t ou quÕil le suiv”t. È (Ha.) ; lÕinvariabilitŽ du participe passŽ employŽ avec le 
verbe avoir nÕŽtait pas encore tout ˆ fait respectŽe. LÕaccord restait donc fluctuant au XVIIe.  



Ces beaux emportemens de lÕesprit & du cÏur, 

Ces charmes composez de flame*, & de langueur, 

Les doux Žgaremens, les aimables* foiblesses, 

Les extases dÕamour, les transports*, les tendresses,   1035 

Tout ce qui peut enfin nous flatter tour ˆ tour,  

Quand on se donne tout114 au pouvoir de lÕAmour. 

SEMELE.  

Ah ! que de ces discours la divine eloquence, 

Du Dieu dont je doutois me fait voir la presence ! 

Vous estes Jupiter, mon doute est esclaircy,    1040 

Et les Dieux seulement peuvent parler ainsi. 

Autrefois dÕun mortel jÕay ressenty la flame* ; 

Mais ce nÕest pas ainsi quÕil regnoit dans mon ame : 

Je sens bien dÕautres feux*, & des traits plus puissans. 

Un coup dÕÏil vous rend maistre, & des cÏurs & des sens,  1045 

Et cette libertŽ nostre unique avantage,  

De vos divines mains le present & lÕouvrage, 

Pour entrer dans vos fers* trouve un panchant si doux, 

QuÕon voit bien que nos cÏurs sÕentendent avec vous. 

JUPITER.  

Si ma divinitŽ vous paroist si presente,     1050 

Je dois vous en donner une marque esclatante. 

Je veux que dans ces lieux le comble des plaisirs, 

Par un charme eternel remplisse vos desirs ;  

Le Ciel respectera ce precieux azile ;       [47] 

Vous y respirerez un air pur & tranquile,    1055 

Que rien ne troublera que vos tendres souspirs,  

Et le soufle amoureux des aimables* Zephirs* ; 

Icy chaque saison nous donnera des roses, 

Les plus charmantes fleurs, & les plus belles choses, 

Et pour nÕy rendre pas115 nos plaisirs limitez    1060 

Chaque jour produira de nouvelles beautez ;  

La Mere des Plaisirs vous y suivra sans cesse, 

                                                 
114 Ce qui signifie : se donner tout entier, totalement. 
115 Ç Vaugelas conseille de placer la nŽgation ne pas devant lÕinfinitif sans intercaler ce dernier entre ne et pas 
comme on le faisait au XVIe et dŽbut XVIIe. È (Ha.). LÕordre des mots des vers 1060 et 1081 est donc considŽrŽ 
comme incorrect par Vaugelas. 



Cette source dÕappas*, la brillante Jeunesse, 

Respandra sur vos jours un eternel printemps, 

Et les affranchira de la fureur des ans ;     1065 

Mille Ris, mille Jeux, & leur charmante Mere116, 

NÕy prendront dÕautre soin que celuy de vous plaire ; 

Vous y verrez tousjours les plus jeunes Amours, 

Et tout ce quÕavec eux amenent les beaux jours ; 

CÕest icy que nos cÏurs aimeront sans contrainte,   1070 

JoŸiront* sans degoust, possederont sans crainte, 

Et ce qui plus que tout doit flatter* vos desirs, 

CÕest un Dieu tout-puissant qui promet ces plaisirs. 

SEMELE.  

Que de biens ˆ la fois ! mais helas ! leur durŽe 

NÕen sera-tÕelle point courte & mal asseurŽe ?    1075 

Ces plaisirs qui seront les fruits de vostre amour,  

Suivront-ils le destin de qui les met au jour ? 

LÕamour nÕest pas pour vous un tribut necessaire, 

Vous estes de ses loix esclave volontaire, 

Un Dieu nÕaime quÕautant quÕil se laisse enflammer,   1080 

Et qui peut nÕaimer pas, cesse bien-tost dÕaimer.  

   Pardonnez-moy de grace, un peu de dŽfiance ; 

Tant de biens pour jamais ont si peu dÕapparence117, 

Que jÕay trop de sujet de craindre un changement. 

JUPITER.  

Que vous connoissez mal le cÏur de vostre amant* !   1085 

Son ardeur* pour sÕesteindre est trop grande & trop belle ;   [48] 

Dans un cÏur immortel lÕamour est immortelle, 

Et ce feu* dont vos yeux sont la source & lÕappuy, 

Doit sÕil enfl‰me un Dieu durer autant que luy. 

Souffrez* pour un moment quÕen ces lieux je vous laisse ;  1090 

Mon destin me lÕordonne & mon devoir me presse* ;  

Mais songez quand je rends mes soins ˆ lÕunivers, 

QuÕun Empire si beau me plaist moins que vos fers*. 

SEMELE.  

                                                 
116  VŽnus est la m•re des Amours, des Jeux et des Ris ; ils forment la cour de la dŽesse et ne la quittent jamais.   
117 Comprendre : Tant de biens pour toujours sont si peu vraisemblables. 



Faites vostre devoir, grand Dieu vous devez croire 

Que je vous ayme trop pour trahir vostre gloire.    1095 

Mais du plus haut des cieux dans ce divin employ  

Laissez tomber au moins quelque regard sur moy. 

JUPITER.  

Je dois ˆ lÕunivers les soins de ma sagesse, 

Et ceux de mon amour sont tous ˆ ma Princesse. 

Mais avant que quitter118 ce jardin enchantŽ    1100 

Je vay voir si Momus pour vostre seuretŽ  

Veille sur la Deesse, & le prier encore 

DÕŽloigner ses regards de celle que jÕadore. 

Ah ! que je veux de mal Princesse ˆ ma grandeur ! 

Helas si jÕen croyois & mes yeux & mon cÏur,    1105 

Je laisserois le Ciel sans maistre & sans conduite : 

Ma gloire ne se peut sauver que par la fuite. 

Vous cependant*, Venus, plaisirs jeunesse amour 

Venez prendre ma place attendant mon retour. 

                                                 
118 Avant que + infinitif : contrairement ˆ lÕusage actuel, la langue du XVII omet tr•s souvent la prŽposition de 
devant lÕinfinitif. Cet emploi est condamnŽ par Vaugelas. Il faudrait dire : avant que de + infinitif. LÕemploi de 
avant de ne se gŽnŽralisera quÕau XVIIIe.  



SCENE II.      [E49] 

SEMELE, VENUS descend du Ciel dans son char, accompagnŽe de deux amours, & chante en 

dŽcendant. 

[VENUS 119.]  

Princesse on ne voit rien de charmant & de doux,   1110 

 Qui ne se rende aupres de vous :  

Rien ne peut Žgaller vostre bon-heur extreme ; 

 Un Dieu prend soin de vos plaisirs, 

Que ne fera-tÕil point pour remplir vos desirs ? 

 Il peut tout & vous ayme.     1115 

SEMELE.  

Que de beautez ensemble & de rares merveilles 

Enchantent ˆ la fois mes yeux & mes oreilles ! 

CÕest la mere dÕamour qui descend en ce lieu, 

Et me vient consoler de lÕabsence dÕun Dieu. 

VENUS DANS SON CHAR. 

Digne sang de ma fille, & digne de la pomme,    1120 

Que je receus jadis de la faveur dÕun homme120, 

Je viens ˆ tant dÕappas* joindre un nouveau secours : 

Jupiter est volage & je crains pour ta gloire, 

Pour tÕassurer cette grande victoire, 

Je viens ˆ ta beautŽ prester ces deux amours.    1125 

Ils ont ordre tous deux de tÕobe•r sans cesse : 

LÕun comme estant un Dieu de fl‰me* & de tendresse, 

Doit dÕun amour constant121 embraser ton vainqueur ; 

LÕautre te doit armer dÕun charme inŽvitable ; 

LÕun fait aymer, & lÕautre rend aymable*,    1130 

LÕun ira dans tes yeux, & lÕautre dans son cÏur. 

Les deux amours descendent aupres de SemelŽ.      [50] 

SEMELE.  
                                                 
119 En dŽbut de sc•ne, le prŽnom de la dŽesse VŽnus nÕappara”t pas graphiquement avant quÕelle ne prenne la 
parole. Nous lÕavons rajoutŽ. Nous avons fait de m•me au dŽbut de la sc•ne 3 de lÕacte III pour la Jeunesse.  
120 Il sÕagit dÕune rŽfŽrence au jugement de P‰ris sur le mont Ida. Rivalisant avec Junon et Minerve, VŽnus fut 
dŽsignŽe comme Žtant la plus belle par le fils de Priam, et obtint la pomme dÕor. Rappelons que la m•re de 
SŽmŽlŽ, Hermione, est la fille de VŽnus. 
121 Contrairement ˆ aujourdÕhui o• amour est un substantif masculin au singulier et au pluriel, son genre nÕŽtait 
pas encore fixŽ ˆ la fin du XVIIe si•cle. Au pluriel, amour Žtait au feminin tandis quÕau singulier, on pouvait 
lÕŽcrire au masculin comme au feminin. LÕadjectif sÕaccordait avec lui. Nous lÕavons mis au masculin.  



Ah ! que de vostre part tant dÕheur* & de puissance, 

Preuve122 bien clairement lÕhonneur de ma naissance : 

VENUS. 

Mais ce nÕest pas assez du glorieux secours 

 Que te promettent ces amours ;     1135 

Tu vas voir dans ces lieux la charmante deesse, 

La mere des amours lÕimmortelle jeunesse, 

Te suivre incessamment dans cet heureux sejour*. 

Elle vient, cÕest assez, dÕelle je me retire : 

Je laisse aupres de toy, ma fille & cÕest tout dire,    1140 

Je laisse aupres de toy la jeunesse & lÕamour. 

                                                 
122 Ç Quelques-uns disent preuver, mais ordinairement on dit & on Žcrit prouver È (Rich.). 



SCENE III.  

VENUS remonte au Ciel tandis que la Jeunesse descend dans un char avec une Couronne de fleurs ˆ 

la main. 

LA JEUNESSE, SEMELE, deux amours.123 

 [LA  JEUNESSE.] 

Par ce mesme pouvoir, que vient de faire naistre 

Tout ce que dans ces lieux Jupiter fait paraistre, 

Je viens icy Princesse executer ses loix. 

CÕest par son ordre expres & par son propre choix,   1145 

Que ma main de ces fleurs a fait une Couronne,  

CÕest par son ordre aussi que ma main vous la donne. 

Tout ce que sur ce teint le Ciel a mis de fleurs, 

Et tout ce que jÕy mets de brillantes couleurs, 

Conservera tousjours ces graces naturelles     1150 [51] 

A lÕombre & sous lÕabry de ces fleurs immortelles. 

Le temps ce vieux tiran de toutes les beautŽs 

NÕeust jamais droit dÕentrer dans ces lieux respectez, 

Et sÕil regne par tout sur tout ce qui respire, 

Il perdra pres de vous ses droicts & son Empire :    1155 

Sans cesse malgrŽ luy je veux suivre vos pas.  

Vous venez rendre hommage ˆ ses divins appas*, 

Plaisirs, venez icy mes compagnons fidelles, 

Et faites vostre Cour ˆ la Reyne des belles. 

Les plaisirs descendent des quatres coins du ThŽatre. 

LES PLAISIRS124 avec la jeunesse dansent une entrŽe de ballet devant SemelŽ, & les deux amours 

se meslent ˆ leur danse. 

LA JEUNESSE apres avoir dansé. 

Voilˆ le foible essay de vos contentemens ;    1160 

 Vous aurez dans tous les momens  

Ou de nouveaux plaisirs ou des beautez pareilles. 

Commandez ; vous avez un plain pouvoir sur nous : 

Mais attendŽs encor de plus grandes merveilles 

                                                 
123 deux amours est Žcrit en minuscules car les personnages sont certainement considŽrŽs comme secondaires dans 
la mesure o• ils accompagent VŽnus. Voir aussi les didascalies aux pages 52 et 53. 
124 Les Plaisirs ne sont pas annoncŽs en dŽbut de sc•ne car il sÕagit dÕune machine qui appara”t. 



De ces puissans amours, que je laisse avec vous.    1165 

La Jeunesse remonte au Ciel ; suivie des Plaisirs. 

SEMELE  aux deux amours. 

Vous donc divins enfans, dont la seule puissance 

Peut dÕun bon-heur sans borne affermir lÕesperance, 

Pour Žlever ma gloire au comble de mes voeux, 

Rendez un Dieu constant, comme il est amoureux. 

Mais quel nouvel Žclat vient augmenter ma joye ?   1170 

CÕest Mercure, cÕest luy que Jupiter mÕenvoye. 



SCENE IV.        [52] 

JUNON dŽguisŽe en Mercure, SEMELE, deux Amours. 

JUNON.  

Ouy je viens de sa part vous tirer dÕune erreur, 

Qui vous livre aux desirs dÕun infame imposteur. 

Un amant* qui se cache & qui nÕoze paroistre 

Se nomme Jupiter & se vante de lÕestre ;     1175 

LÕEnfer preste125 ˆ sa fl‰me* un merveilleux pouvoir, 

Et tout ce quÕen ces lieux ces charmes vous font voir 

NÕest quÕune illusion dÕimages empruntŽes, 

Et le pompeux amas de beautez enchantŽes. 

SEMELE.  

Est-ce vous que jÕentens, Mercure ? quoy Venus    1180 

LÕAurore, & dÕautres Dieux si grands & si connus, 

Ont ils authorisŽ cette l‰che imposture ? 

Contre leur tŽmoignage en croiray-je Mercure ? 

JUNON.  

Non non nÕen croyez pas le fils de Jupiter, 

De cette douce erreur vous devez vous flatter ;    1185 

Mettez dans vostre esprit cette belle chimere ;  

Dites, pour vous tromper que je trompe mon pere : 

Puisque Europe autrefois eust dequoy le charmer, 

Vous estes de son sang, il peut bien vous aymer ; 

Ce nÕest pas dÕaujourdÕhuy quÕil ayme des mortelles,   1190 

Et lÕon peut vous compter au nombre des plus belles ;  

Tout le Ciel a-tÕil rien, quÕon vous peust comparer ? 

Jupiter ˆ Junon vous a deu preferer : 

Elle est Reyne du monde, elle est belle & deesse ; 

Mais enfin elle est femme & vous estes maistresse* :   1195 

Ce beau nom vous suffit & cÕest assez pour vous      [53] 

De vaincre une Deesse aux yeux de son espoux. 

JÕay pitiŽ dÕun orgu‘il si foible & si credule, 

Et pour destruire enfin une erreur ridicule, 

                                                 
125 Le mot preste prŽsentait une coquille qui a ŽtŽ corrigŽe de fa•on manuscrite.  Il Žtait Žcrit prestre. Cette 
modification nÕest pas prŽsente dans les autres exemplaires.  



Qui du grand Jupiter merite le courroux,    1200 

Fant™mes decevans Žvanouyssez-vous.  

HŽ bien mÕen croirez-vous ? 

Le jardin enchantŽ disparoit & le parc revient. 

SEMELE.  

    Ah surprise mortelle. 

JÕay pris pour Jupiter un fourbe un infidelle*. 

JUNON.  

Voila de vostre orgu‘il la vaine illusion. 

SEMELE.  

Vous me couvrez de honte & de confusion*.    1205 

Quoy cet amour dÕun Dieu, cette illustre avanture, 

Quoy tout ce que jÕay veu nÕestoit quÕune imposture ? 

Voicy ces mesmes lieux o• ce perfide amant* 

Sema tous les appas* dÕun long enchantement, 

Ou de ce grand amas de plaisirs & de gloire,    1210 

A peine en reste-tÕil un nombre en ma memoire. 

Abandonnez ces lieux infidelles* amours, 

Contre un faux Jupiter ridicule secours, 

Allez quÕˆ dÕautres soins vostre pouvoir sÕapplique ; 

Enfans dÕune Venus trompeuse & chimerique.    1215 

Un des amours.  

Nous tÕalons obe•r, mais sÕil faut te quitter 

Princesse Žcoute au moins ce fidelle* langage. 

 Cet envoyŽ de Jupiter 

 TÕabuze par un faux message : 

Ce feint ou vray Mercure est luy-mesme un trompeur ;   1220 

S•ache que ce nÕest point un imposteur qui tÕayme, 

 CÕest Jupiter luy-mesme. 

Nul ne s•ayt mieux que moy le secret de son cÏur. 

Les deux Amours sÕenvolent. 



SCENE V.       [54] 

SEMELE, JUNON. 

SEMELE.  

Quelle est cette estonnante* & bizarre avanture ? 

Et qui croiray-je enfin dÕamour ou de Mercure ?   1225 

JUNON.  

Princesse en doutez-vous ? 

SEMELE.  

   Puis-je nÕen pas douter ? 

Vous estes confident & fils de Jupiter, 

Mais peut-estre quÕamour son vainqueur & son MaistreÉ126 

JUNON.  

LÕen croyez-vous si-tost quÕil se vante de lÕestre ? 

Ces yeux ˆ qui lÕamour doit le nom de vainqueur   1230 

NÕont garde de douter dÕun si charmant honneur ; 

Vous pourriez toutesfois, s•achant ce que vous estes 

Prendre dÕautres garands pour de telles conquestes. 

Mais nÕen croyez icy Mercure ny lÕamour, 

Et dans ces lieux suspects craignez quelque faux jour.   1235 

Que ce Dieu supposŽ si grand en apparence 

Vous fasse un digne essay de sa toute puissance ; 

QuÕil descende du Ciel avec la foudre en main, 

Avec tout lÕappareil du pouvoir souverain, 

Et tel quÕil est enfin quand pour plaire ˆ sa femme,   1240 

Il sÕoffre tout brillant de lumiere & de fl‰me. 

CÕest comme* cet amant* se doit montrer ˆ vous127 ; 

SEMELE.  

Ouy sans doute il me doit un spectacle si doux : 

CÕest ainsi quÕˆ mes yeux cet amant* doit paroistre ;     [55] 

SÕil nÕest pas Jupiter, il est digne de lÕestre.    1245 

Graces ˆ vostre advis, jÕay trouvŽ le moyen 

DÕŽclaircir plainement son destein & le mien : 

Mais cÕest trop sÕamuser*, cette longue retraitte 

                                                 
126 Nous avons ajoutŽ des points de suspension pour suggŽrer lÕinterruption du discours par Junon.  
127 Comprendre : c’est de cette manière, c’est comme cela. 



Peut trouver dans la Cour un mauvais interprette.  

   Cependant* allez dire ˆ vostre Jupiter,    1250 

Que si de son amour mon cÏur sÕoze flatter 

Je ne puis consentir ˆ perdre tant de gloire ; 

Vostre nom vos discours mÕobligent de128 vous croire ; 

Mais il faut que lÕessay, dont vous estes lÕautheur 

Me montre clairement que jÕayme un imposteur.    1255 

                                                 
128 Ç La langue actuelle envisageant le complŽment de certains verbes comme un rŽsultat ˆ atteindre, le 
construit avec à, tandis que le XVII, lÕenvisageant comme une cause, le construisait avec de È (Ha.). 



SCENE VI. 

JUNON seule. 

Va ce fatal essay te coustera la vie ; 

Tu mourras ma rivalle & ma rage assouvieÉ 

Mais jÕapper•oy Momus. 



SCENE VII.        [56] 

JUNON, MOMUS. 

MOMUS.  

   Ah ! Mercure est-ce toy ? 

Viens-tu pour mon honneur reprendre ton employ ? 

Tu s•ais quelles raisons mÕont fait prendre ta place ;   1260 

Mais jÕayme mon mestier, & le tien mÕembarrasse. 

Il faut pour ce commerce* un confident discret, 

Et je suis fort mal propre ˆ garder un secret.  

De lÕemploy de censeur, je ne puis me defaire : 

Mon metier vaut celuy de Jupiter ton pere :    1265 

QuÕil dispose de tout, quÕil regne dans les Cieux, 

QuÕil gouverne ˆ son grŽ les hommes & les Dieux, 

Il a droit de tout faire, & jÕay droit de tout dire ;  

Il  est armŽ de foudre, & moy de la satire : 

LÕempire dÕun censeur va plus loin que le sien ;    1270 

Il Žpargne les Dieux, & je nÕŽpargne rien : 

Quand je puis censurer selon ma fantaisie, 

CÕest un plaisir qui vaut toute nostre ambrosie*.  

Toy qui fais vanitŽ de plaire & de flatter ; 

Toy qui trahis Junon pour servir JupiterÉ    1275 

Mais tu resves, dÕo• vient un si morne silence 

A lÕorateur des Dieux ; au Dieu de lÕŽloquence ? 

JUNON.  

Ah ! Momus connois mieux sous ces traits supposez, 

Celle qui se dŽguise ˆ tes yeux abusez* ; 

Tu vois icy Junon sous ce nouveau visage.     1280 [57] 

MOMUS.  

Je viens de vous laisser dans un autre Žquipage*,  

La maistresse des Dieux se dŽguiser ainsi ? 

Je bl‰mois Jupiter & je vous bl‰me aussi.  

CÕest sans doute un effet de vostre jalousie. 

JUNON.  

Toy qui s•ays les transports* de cette frenesie,    1285 

Pourquoy mÕas tu fait voir en amy peu discret, 



(Par zele ou par chagrin) cet azile secret, 

Que Jupiter expres a fait pour sa maistresse* ? 

MOMUS.  

Je ne puis rien cacher, cÕest mon foible, DŽesse. 

DÕailleurs si de ce Dieu jÕŽvante le secret,    1290 

CÕest un juste despit qui me rend indiscret* ; 

Quand pour servir sa fl‰me* je129 mÕerige en Mercure, 

Je trahis son amour pour vanger mon injure, 

JUNON.  

Et jÕay s•eu profiter dÕun secret ŽventŽ, 

Faisant ŽvanoŸir le jardin enchantŽ,     1295 

Et trompant SemelŽ dessous cette apparence ; 

Elle croit mes advis, les suit sans deffiance, 

Et de ces faux conseils ignorant le dangerÉ 

MOMUS.  

Quoy tousjours dans lÕesprit le soin* de vous vanger ? 

JUNON.  

Verray-je sans courroux ces amours infidelles*,    1300 

Et tout mon bien en proye ˆ des beautez mortelles ? 

MOMUS.  

Et ne s•avez-vous pas DŽesse quÕun grand Dieu 

Ne s•auroit sÕempescher dÕaymer en plus dÕun lieu ?  

QuÕayant un riche fonds de tendresse & de fl‰me*, 

Il en peut dŽrober quelque part ˆ sa femme.    1305 

Voulez-vous tout pour vous, tout son temps, tout ses soins ?    [58] 

Pour estre un peu galand vous en ayme-tÕil moins ? 

Croyez-moy, laissez-luy ces ardeurs* passageres,  

Cette courte inconstance, & ces fl‰mes* legeres : 

Les beautez de la terre avec tous leurs appas*    1310 

Amusent Jupiter, & ne lÕarrestent pas. 

JUNON.  

Quoy le censeur des Dieux excuse un infidelle* ? 

MOMUS.  

                                                 
129 Le pronom personnel je a ŽtŽ remplacŽ de fa•on manuscrite par le pronom indŽfini on. Peut-•tre sÕagit-il 
dÕune correction faite par lÕun des possesseurs de cet exemplaire. Nous nÕavons pas tenu compte de la 
modification.  



Je me lasse dÕou•r cette vieille querelle, 

Ce courroux importun qui trouble tous les Cieux, 

Et dont vous fatiguez les hommes & les Dieux.    1315 

JUNON.  

En effet je rougis de lÕardeur* qui mÕemporte ; 

Va dire ˆ Jupiter que ma fureur est morte : 

Mais cache luy lÕestat o• tu trouves Junon ; 

Adieu je vais reprendre & mon char & mon nom. 

MOMUS.  

Je vous seray fidelle, & je s•auray me taire,    1320 

Elle a beau dŽguiser sa haine & sa colere ; 

Elle mÕen a trop dit pour cacher son courroux. 

Allons de sa vengeance advertir son Žpoux :  

Sy jÕoffence Junon, que ne se souvient-elle 

Que jÕay pour le secret une haine mortelle ?    1325 

Fin du troisiesme Acte. 



ACTE IV.        [59] 

SCENE I. 

La Decoration du Theatre est composŽe dÕun Portique magnifique, & du Temple dÕHymenŽe. 

S T A N C  E S. 

SEMELE.  

Cesse de mÕabuser* esperance orgueilleuse ; 

Je ne voy plus le Dieu qui regne dans mon cÏur, 

 Il se cache cet imposteur,    

Qui flattoit* de mes feux* lÕerreur ambitieuse. 

Helas ! faut-il cesser dÕaimer en si beau lieu ?    1330 

Quelque choix, quelque amant* que mon destin mÕapreste, 

 La plus precieuse conqueste, 

LÕest bien moins que lÕerreur de posseder un Dieu.  

 

Cher Prince, dont lÕamour fut si pure & si tendre, 

Toy que jÕabandonnay par lÕespoir seulement,    1335 

 DÕavoir un Dieu pour mon amant*, 

Ne mÕoffre plus un cÏur que je ne puis reprendre.     [60] 

Apres avoir flattŽ* lÕorgueil de mes desirs.   

De la flamme* dÕun Dieu que je creus veritable, 

 Apres cet espoir adorable,     1340 

Peut-on sÕaccoustumer ˆ de moindres souspirs ? 

 

Je te plains, Alcmeon, & ce reste de flame*, 

Te fait voir le remords dÕun changement fatal :  

 Mais enfin tu s•ais quel rival, 

Ou plustost quel orgueil tÕa chassŽ de mon ame.    1345 

Tu devois de ma flame* attendre un prompt retour, 

Apres avoir guery lÕerreur de ma tendresse ; 

 Mais la gloire est une maistresse,   

Qui veut estre obeye aussi-bien que lÕAmour. 

 

Je lÕentens cette gloire incessamment me dire,    1350 

QuÕun cÏur qui sÕest flattŽ* jusques ˆ se vanter, 



 DÕenchaisner le grand Jupiter, 

Ne doit plus dÕun mortel reconnoistre lÕempire.  

Il est vray que lÕAmour ˆ demy revoltŽ, 

Honteux de son erreur dÕun ton plus favorable,    1355 

 Parle pour un Prince adorable, 

Et ce tendre discours estonne* ma fiertŽ. 

 

Soustien ce mouvement que lÕamour authorise,  

Prince pour toy je laisse Žchaper des souspirs, 

 Et parmy de foibles desirs,     1360 

Je te preste un secours dont la gloire est surprise. 

Menage le moment de ce tendre retour, 

Et pour ne laisser plus balancer* la victoire,  

 Ne laisse plus parler la gloire, 

Je lÕay presque oubliŽe en faveur de lÕamour.    1365 



SCENE II.        [61] 

SEMELE, DIRCE. 

SEMELE.  

Vien, DircŽ, vien calmer le trouble de mon ame ; 

Je consultois icy mon orgŸeil & ma flame*, 

Et mon cÏur partagŽ combatoit tour ˆ tour,  

Tout ce que me disoit ma gloire & mon amour130. 

Tu s•ais ce que je dois au rapport de Mercure,    1370 

Et dÕun faux Jupiter la fatale avanture. 

Le fidelle Alcmeon en secret dans mon cÏur, 

Me demande un amour quÕusurpe un imposteur :  

Ce cÏur tout indignŽ me presse de le rendre ; 

Mais ma gloire aussi-tost semble me le deffendre,   1375 

Et je sens de lÕorgueil lÕimperieuse loy, 

Prendre, malgrŽ lÕamour, trop de pouvoir sur moy. 

DIRCE.  

Quel est donc cŽt orgŸeil, Madame, quÕil sÕexplique,  

Luy, qui parle si fort pour un Dieu chimerique. 

La gloire defend-elle ˆ ce cÏur abusŽ*,     1380 

De preferer un Prince ˆ ce Dieu supposŽ ? 

SEMELE.   [62]  

La gloire permet-elle ˆ ma flame* trompŽe, 

Qui de lÕespoir dÕun Dieu sÕestoit preoccupŽe, 

DÕaccepter un mortel, & par ce changement, 

Faire Žclater ma honte & mon aveuglement ?    1385 

DIRCE.  

Mais dÕun scrupule vain vostre gloire est gesnŽe* : 

On vient dÕouvrir pour vous le temple dÕHymenŽe. 

SEMELE.  

Ah ! DircŽ, cÕest icy quÕun scrupule si fort,  

Pour revolter mon cÏur redouble son effort. 

Quoy jÕaurois dit par tout que cÕest un Dieu que jÕaime,   1390 

                                                 
130 Au XVII e, les r•gles fixant lÕaccord du verbe avec des sujets coordonnŽs diff•rent de celles dÕaujourdÕhui. 
Selon Haase, Ç le verbe se met souvent au singulier lorsque les sujets, noms abstraits ou concrets, sont rŽunis par 
la conjonction et, parce quÕils se prŽsentent ˆ lÕesprit comme formant un tout. È Il sÕagit dÕun latinisme qui 
consiste ˆ accorder le verbe avec le sujet le plus proche, en particulier lorsquÕil sÕagit de sujets postposŽs.  



Et je pourrois tomber dans cette honte extreme, 

DÕadvoŸer que jÕay feint dÕaimer en si haut lieu, 

Ou dans la laschetŽ dÕabandonner un Dieu ?  

Non je diray tousjours que Jupiter mÕadore. 

Je lÕay dit, je lÕay creu, je le veux croire encore.    1395 

Peut-estre que Mercure avec un faux rapportÉ  

Mais le Prince paroist, je tremble ˆ son abord. 

Glorieux sentimens, dont je suis idolatre,  

Ramassez vostre force, on vient pour vous combattre ; 

Ne vous desmentez point, espargnez ˆ mon front,   1400 

La honte qui suivroit un changement si prompt. 



SCENE III.  

ALCMEON, SEMELE, DIRCE. 

ALCMEON.  

Madame vous s•avez lÕordre de vostre pere : 

Pardonnez, si lÕardeur* dÕun amour temeraire, 

Se laissant emporter au dernier desespoir, 

Abuse contre vous du souverain pouvoir.    1405 

Je me suis dis cent fois en secret, ˆ moy-mesme, 

QuÕil faut cesser dÕaimer quand Jupiter vous aime, 

Et que dÕun foible amant* le sort trop inŽgal,  

Doit trembler prŽs dÕun Dieu qui sÕest fait mon rival. 

Toutesfois je ne puis luy ceder ma Princesse,     1410 [63] 

Et quand trop de puissance estonne* ma foiblesse, 

A ma flame* en secret je preste cŽt appuy, 

Il peut tout, il est Dieu, mais jÕaime plus que luy,  

Et sÕil faut ˆ son rang ceder tout lÕavantage, 

Quiconque a plus dÕamour merite davantage.     1415 

SEMELE.  

Qui vous fait presumer quÕil aime moins que vous ? 

Mais je veux que son cÏur ne soit pas tout ˆ nous, 

Je veux que dÕautres soins* occupent sa memoire ; 

Un regard que pour nous il desrobe ˆ sa gloire, 

Un penser destournŽ des soins* de sa grandeur,    1420 

Un seul souspir vaut plus que toute vostre ardeur*. 

ALCMEON.  

Ah ! Princesse, lÕamour parle un autre langage ; 

La seule ambition touche vostre courage. 

SEMELE.  

Quoy le grand Jupiter, un si parfait amant*, 

Ne peut-il dÕun cÏur tendre estre aimŽ tendrement ?   1425 

ALCMEON.  

Peut-on lÕaimer ainsi si son cÏur est volage ? 

SEMELE.  

Il suffit un moment dÕavoir cŽt avantage : 

Ce moment glorieux respand sur lÕadvenir 



LÕeternelle douceur dÕun si beau souvenir. 

Je vous pers ˆ regret, & mon cÏur en souspire ;    1430 

Je s•ay que vostre hymen* me promet un Empire ; 

Mais lÕhommage dÕun Dieu, fust-il dÕun seul moment, 

Vaut cent throsnes offerts des mains dÕun autre amant*. 

ALCMEON.  

Poussez jusques au bout cette belle maxime : 

Ce digne emportement rend le mien legitime :    1435 

Mesprisez le pouvoir & dÕun pere & dÕun Roy ; 

Faites tout pour ce Dieu, je feray tout pour moy. 

SEMELE.   [64]  

Quoy ne voyez-vous pas131, le Dieu qui vous menace ? 

ALCMEON.  

Je crains peu son courroux, si vous me faites grace. 

SEMELE.  

CÕest vous perdre*, Seigneur, que de vous secourir.   1440 

ALCMEON.  

NÕimporte, je ne veux que vous seule & mourir. 

Que Jupiter esclate & me reduise en poudre, 

Que je tombe ˆ vos pieds, & par un coup de foudre. 

Puis-je me reserver pour un plus digne autel ? 

Dois-je eschaper aux coups de ce bras immortel ?   1445 

Pour le moins, puis quÕenfin il faut que je perisse, 

Je puis faire ˆ vos yeux un si grand sacrifice, 

Que le plus grand des Dieux en doit estre jaloux. 

SEMELE.  

Que pouvez-vous pour moy ? 

ALCMEON.  

    Je puis mourir pour vous, 

Et rien ne vaut aux yeux de mon amour fidelle,    1450 

La gloire dÕune mort dont la cause est si belle : 

Ce Dieu pour qui je voy quÕon veut mÕabandonner, 

A-tÕil du sang ˆ perdre, une vie ˆ donner ? 

Et si vous demandez & son sang & sa vie, 

                                                 
131 LÕadverbe de nŽgation pas a ŽtŽ rajoutŽ de fa•on manuscrite au-dessus du pronom personnel vous. Nous 
lÕavons conservŽ pour Žviter que le vers soit faux.  



Vostre Dieu pourroit-il contenter vostre envie ?    1455 

SEMELE.  

Vivez, Prince, vivez, & peut-estre quÕun jourÉ 

ALCMEON.  

Et peut-estre est-ce lˆ lÕespoir de mon amour ? 

Apres que Jupiter ˆ vos vÏux infidelle*, 

Aura mis dans son cÏur une flame* nouvelle, 

Peut-estre alors vos vÏux ne seront que pour moy.    1460 

Non, non cruelle*, il faut suivre lÕordre du Roy ; 

Je veux absolument achever lÕhymenŽe*. 



SCENE IV.       [F65] 

LA REINE, SEMELE, ALCMEON, DIRCE. 

LA REINE.  

En vain aupres du Roy ma tendresse obstinŽe, 

A taschŽ de combattre un hymen* resolu ; 

Il faut aller au temple, & lÕordre est absolu.    1465 

Esclave de sa foy*, dont il fait son idole, 

Il croit devoir aux Dieux bien moins que sa parolle,  

Et sans considerer un Dieu fier & jaloux, 

Pour tenir sa promesse, il brave son courroux. 

Mais que pretendez-vous, Alcmeon ?     1470 

ALCMEON.  

     Ah ! Madame, 

Je connoy tout entier le mal-heur de ma flame*: 

Mais dans mon desespoir contre la trahison, 

Je ne connois ny Dieux, ny conseil, ny raison. 

Resister contre un Dieu cÕest une audace extreme ; 

Mais enfin quÕay-je ˆ craindre en perdant ce que jÕaime ?  1475 

Si je luy cedois tout, par la peur de perir,  

Il me laisseroit vivre, & je cherche ˆ mourir. 

LA REINE.  

Perdez, Prince, perdez cette funeste envie ; 

Conservez pour le throsne une si belle vie ; 

Souffrez* que JupiterÉ       1480 

ALCMEON.  

   Que me demandez-vous ? 

En gardant SemelŽ sera-tÕil son espoux ? 

Je s•ay bien que ce Dieu consacre* ce quÕil aime,    [66] 

QuÕau sang de vostre fille il sÕattache luy-mesme ; 

Mais prefererez-vous de legeres amours, 

Aux ardeurs* dÕun mortel qui dureront tousjours ?   1485 

SEMELE.  

Mais enfin que ce Dieu soit constant ou volage, 

Je lÕaime, je lÕadore, en faut-il davantage ? 

Je le repete encorÕ, nÕaimast-il quÕun moment, 



Le plus fidelle espoux vaut moins que cŽt amant*. 

Au moins, sÕil me trahit, si je perds ma victoire,    1490 

Je s•ay plus dÕun moyen pour conserver ma gloire, 

Et cÕest trop pour vanger mes vÏux humiliez, 

De voir un seul moment Jupiter ˆ mes pieds. 

LA REINE.  

Prince vous la voyez pleine de cette idŽe, 

De lÕorgŸeil de son choix tellement possedŽe,    1495 

QuÕil nÕest point de mortel, quÕelle veŸille escouter, 

Ny peut-estre de Dieu sÕil nÕest pas Jupiter. 

Laissez ˆ sa fiertŽ ces biens imaginaires, 

Ces nobles visions, ces brillantes chimeres. 

Vous, portez autre part vos amoureux desirs,    1500 

LÕingratte ne veut pas lÕhonneur de vos souspirs ; 

Retirez vostre cÏur des mains dÕune infidelle*. 

ALCMEON.  

Je voy dans vos conseils plus dÕorgueil que de zelle. 

Vostre fille nÕagit que par vos mouvemens, 

Elle a tout vostre cÏur, & tous vos sentimens.    1505 

Vous croyez que le sang dÕune race divine, 

A droit de remonter jusquÕˆ son origine, 

Et que sans voir lÕabysme, o• lÕorgŸeil la conduit, 

Il est beau de tomber, quand on tombe avec bruit. 

Le RoyÉmais il sÕavance.      1510 



SCENE V.       [67] 

LE ROY, LA REINE, ALCMEON, SEMELE, DIRCE, Suitte. 

LE ROY.  

   HŽ bien se rendra-tÕelle, 

Cette ame ambitieuse ˆ mes loix si rebelle ! 

Croit-elle que le nom de souverain des Dieux, 

Que ce nom Žclatant ait esblouy mes yeux ? 

Je nÕexamine point si cÕest histoire ou fable, 

Et si son Jupiter est feint ou veritable.     1515 

Quoy quÕil en soit, il peut uzer de son pouvoir ; 

Mais non pas mÕempescher de faire mon devoir. 

Venez, Seigneur, suivez, & vous aussi Princesse ; 

Allons dedans ce Temple accomplir ma promesse. 

SEMELE.  

Que faites-vous, Seigneur ; jÕembrasse vos genoux.   1520 

LA REINE.  

CÕest tout perdre, Seigneur, & jÕen tremble pour vous. 

SEMELE.  

Voulez-vous irriter le maistre du tonnerre ? 

LA REINE.  

Luy prefererez-vous un amant* de la terre ? 

SEMELE.  

Vous devez ˆ ses loix bien plus quÕˆ vostre foy*. 

LA REINE.  

Un Dieu peut dŽgager la parolle dÕun Roy.    1525 

SEMELE.   [68]  

Par luy vostre grandeur doit estre sans seconde. 

LA REINE.  

Par luy Thebes sera la maistresse du monde. 

LE ROY.  

Esprits ambitieux que vous connoissez mal, 

Le peril dÕun amour qui vous sera fatal !  

Et ne s•avez-vous pas que les Dieux infidelles*,    1530 

Au grŽ de leurs desirs, se joŸent des mortelles, 

Et que lÕillusion dÕun orgueil abusŽ*, 



DÕun mortel quelquesfois fait un Dieu supposŽ ? 

Allons sans plus tarder au temple dÕHymenŽe, 

De ce Prince ˆ la vostre unir la destinŽe.     1535 



SCENE VI. 

LÕ HYMENEE  paroist à l’ouverture du Temple, & dit au Roy. 

NÕattend rien de lÕHymen, ny du reste des Dieux, 

 Le Ciel a pour toy tant de haine, 

Que je me voy forcŽ dÕabandonner ces lieux, 

Par le commendement dÕune loy souveraine. 

LÕHymenŽe sÕenvole & ˆ mesme temps lÕAntre de la Jalouzie paroist ˆ la place du Temple. 

LE ROY.  

Que vois-je, justes Dieux, quel est ce grand courroux ?   1540 

Et le temple, & le Dieu, tout sÕenfuit devant nous. 

Et je vois ˆ leur place un horrible spectacle.     [69] 

Dieux que mÕannoncez-vous par cet affreux* miracle ! 

ALCMEON.  

Vostre perte & la mienne, il nÕen faut plus douter : 

Des coups si surprenans partent de Jupiter.    1545 

Je vous lÕay desja dit, cÕest Jupiter luy-mesme, 

Qui veut par ses efforts mÕarracher ce que jÕaime. 

Sortons, Seigneur, sortons de ces lieux pleins dÕeffroy ; 

Helas ! je ne vaux pas132 le trouble o• je vous voy. 

De plus heureux destins attendent la Princesse.    1550 

LE ROY.  

Je crains peu ces horreurs, & je suis sans foiblesse. 

Jupiter ˆ son grŽ, ce fameux ravisseur, 

Peut enlever ma fille aussi-bien que ma sÏur133 ; 

Mais que dÕun Dieu tyran la fureur obstinŽe, 

SÕoppose incessamment ˆ ce juste hymenŽe*,    1555 

Je tiendray ma parole, & jÕiray jusquÕau bout. 

LA REINE.  

Vous obstinerez-vous contre un Dieu qui peut tout ? 

Voyez encor lÕenfer pour rompre vostre envie, 

De ce fonds tenebreux vomir une furie, 

Fuyons Seigneur.       1560 

LE ROY.  

                                                 
132 Valoir est ici employŽ dans le sens de mériter. 
133 Rappelons quÕEurope est la sÏur de Cadmus et la fille dÕAgenor, roi de PhŽnicie.  



  Fuyons, allons en dÕautres lieux, 

Achever cet hymen*, & chercher dÕautres Dieux. 



SCENE VII.      [70] 

La Jalousie sort dÕun abysme qui sÕouvre dans le fonds de lÕAntre. 

LA JALOUZIE, LE ROY, LA REINE, SEMELE. 

LA JALOUZIE.  

Arreste, pere aveugle, ou menes-tu ta fille ? 

Ce mal-heureux hymen* va perdre* ta famille. 

Au lieu de lÕAmitiŽ*, de lÕHonneur, de la Foy, 

Qui doivent assister ˆ lÕheureux hymenŽe*,    1565 

Pour unir cŽt amant* ˆ cette infortunŽe, 

 Tu nÕauras dÕautres Dieux que moy. 

 Je suis la noire Jalouzie, 

Qui puis quand je le veux par un poison fatal, 

Des plus heureux amans* broŸiller la fantaisie :    1570 

Crain pour tous deux le fleau134 de lÕamour conjugal. 

Adieu, je vais semer mille & mille querelles, 

 Chez les amans* les plus fideles. 

La Jalouzie sÕenvole dans les airs. 

                                                 
134 SynŽr•se portant sur la substantif fleau ; le mot compte pour une syllabe.  



SCENE VIII.        [71] 

LE ROY, LA REINE, & c135. 

LA REINE.  

Vous le voyez Seigneur tout parle contre vous. 

LE ROY.  

Non non, & tous les Dieux ne sont pas contre nous ;   1575 

CÕest de son imposteur le dernier artifice* ; 

De ces illusions lÕenfer est le complice. 

QuÕil arme encor sÕil peut le Ciel contre mon choix :  

La parole & lÕhonneur sont les Dieux des grands Roys. 

Mais il nous reste encore nostre grande DŽesse.    1580 

   CÕest ˆ toy seule enfin Pallas, que je mÕadresse, 

Pour unir ces amans* preste nous tes Autels, 

Et redouble lÕardeur* de tes soins immortels.   

Nous sommes exaucez, malgrŽ ces noirs presages, 

Madame je la vois au travers136 ces nuages ;    1585 

La DŽesse descend, & sa divinitŽ 

Fait plus quÕˆ lÕordinaire Žclatter sa fiertŽ. 

                                                 
135 &c signifie et cetera. Ne sont donc pas mentionnŽs les noms des autres personnages qui Žtaient dŽjˆ prŽsents 
dans la sc•ne prŽcŽdente. Une didascalie prŽcise ˆ la fin de la sc•ne VII que la Jalouzie ne reste pas sur la sc•ne. 
Voir aussi la derni•re sc•ne de la pi•ce. 
136 Vaugelas approuve au travers du et à travers le. Il dŽclare Žgalement que lÕemploi de à travers de est tout ˆ fait 
rŽcent au XVII e. LÕomission dans le vers de la prŽposition de rŽpond peut-•tre ˆ un souci rythmique. 



SCENE IX.       [72] 

JUPITER, sous lÕhabit de Minerve, LE ROY, LA REINE, SEMELE, ALCMEON, suite. 

JUPITER  DANS LES AIRS. 

Roy de Thebes en vain en faveur de ta fille,  

 JÕay pressŽ le grand Jupiter ; 

 Ce Dieu ne veut plus mÕŽcouter,    1590 

 Pour lÕinterest de ta famille : 

Ta des-obeyssance irrite son courroux. 

Roy, Reyne, Prince, allez, retirez-vous, 

DŽrobez la Princesse ˆ ce triste HimenŽe* : 

CÕest trop peu que le thr™ne il luy faut des Autels ;   1595 

 La hauteur de sa destinŽe 

La rend inaccessible aux sožpirs des mortels. 

LE ROY.  

DŽesse, jÕobeis, toute ma resistance 

Ne s•auroit plus tenir contre vostre presence : 

Vous pouvez tout sur nous, & vostre seule voix    1600 

Fait rompre sans remors la parolle des Roys. 

JUPITER.  

Sortez donc de ces lieux quÕun chacun se retire. 

Vous Princesse arrestez, jÕay beaucoup ˆ vous dire. 

Jupiter descend sur le ThŽatre. 

ALCMEON  à Semelé. 

Les Dieux ont secondŽ vostre injuste rigueur 

Cruelle*, ils devoient seuls achever mon mal-heur,   1605 

Et jÕavois meritŽ de perdre ce que jÕaime,       [G73] 

Pour la haine des Dieux, & non pas par vous mesme. 

LA REINE.  

JoŸis de ta fortune* & soustiens dignement, 

LÕillustre choix dÕun Dieu, qui sÕest fait ton amant*. 



SCENE X. 

JUPITER, SEMELE. 

SEMELE.  

Ah ! Deesse sans vous par un ordre severeÉ    1610 

Mais que vois-je ? est-ce vous, Minerve ou vostre pere ? 

DÕo• me vient tout dÕun coup un trouble si puissant ? 

A juger des transports* que mon ame ressent,  

JÕen reconnois la cause, & si je lÕoze dire, 

Ils ne sont pas de ceux quÕune Deesse inspire.    1615 

Ces traits me sont conneus sous ce dŽguisement : 

CÕest Jupiter luy-mesme, ou du moins mon amant*. 

JUPITER.  

Princesse pouvez-vous separer lÕun de lÕautre ? 

SEMELE.  

Mon amour est trop grand pour soup•onner le vostre. 

Les surprenans effets dÕun merveilleux pouvoir,    1620 

Cent miracles dÕamour me le font assez voir. 

Cependant cet amant* nÕest pas le Dieu que jÕaime, 

Et je puis opposer Jupiter ˆ luy-mesme,  

PuisquÕun Dieu de sa part, dont je ne puis douter, 

MÕapprend quÕun imposteur sÕerige en Jupiter. 

JUPITER.   [74]  

Momus mÕa tout appris touchant cette imposture : 

Junon vous a parlŽ sous lÕhabit de Mercure, 

Et pour vous abuser* me traittant dÕimposteurÉ  

SEMELE.  

SÕil est ainsi, pourquoy connoissant mon erreur, 

Me laisser si long-temps dans cette incertitude,    1630 

Et livrer mon amour ˆ tant dÕinquietude ? 

Helas ! si vous mÕaimez, falloit-il un moment 

Laisser ce tendre cÏur douter de son amant* ? 

Loin de moy dÕautres soins* vous occupent sans cesse : 

Vous ne voudriez pas pour toute ma tendresse    1635 

Suspendre un seul moment vostre divin employ ; 

Quand on nÕa rien ˆ faire alors on pense ˆ moy : 



CÕest le sort malheureux dÕune foible mortelle.  

JUPITER.  

HŽ ! ne voyez-vous pas, Princesse avec quel zele, 

Je mÕoppose aux desirs dÕun pere & dÕun amant* :   1640 

Je fais dans vostre Temple un affreux* changement ; 

Je sousleve lÕEnfer, je descens sur la terre ; 

JÕabandonne le Ciel, ma gloire & mon tonnerre,  

Et s•achant quÕen ces lieux Minerve a tout pouvoir, 

Sous lÕhabit de Minerve icy je me fais voir.    1645 

SEMELE.  

NÕavez-vous pas par tout une Žgalle puissance ? 

Pourquoy vous desguiser sous une autre apparence ? 

Jupiter doit rougir sous un nom estranger :  

Un Dieu quand il peut tout nÕa rien ˆ mŽnager. 

Ah ! vous ne lÕestes pas, ou nÕozez le paroistre.    1650 

JUPITER.  

Que faut-il faire enfin pour me faire connoistre ? 

JÕatteste du destin le pouvoir glorieux, 

Que sÕil est un moyen pour me connoistre mieuxÉ  

SEMELE.   [75]  

Il en est, & jÕen s•ay qui seront infaillibles, 

Monstrez de Jupiter des marques plus sensibles*.   1655 

Vous devez autrement vous monstrer en ce lieu ; 

Pour vous faire connoistre il faut paroistre en Dieu. 

JUPITER.  

Que me demandez-vous trop aveugle Princesse ? 

Ah ! cÕest lˆ le conseil de la grande Deesse. 

Gardez-vous dÕescouter ce conseil dangereux ;    1660 

Contentez-vous de voir Jupiter amoureux, 

Jupiter desarmŽ de ces clartez terribles*, 

Qui rendent aux mortels les Dieux inaccessibles. 

SEMELE.  

Est-ce trop de le voir une fois glorieux ? 

Ah ! ne refusez pas ce plaisir ˆ mes yeux ;    1665 

Monstrez-moy mon amant* avecque tous ses charmes. 

Ah ! vous ne mÕaimez pointÉ 



JUPITER.  

    Ah ! cachez-moy ces larmes. 

Helas ! s•avez-vous bien ce que vous demandez ? 

SEMELE.  

Tout me semblera doux si vous me lÕaccordez ; 

Vous me lÕavez jurŽ, Jupiter cÕest tout dire.    1670 

JUPITER.  

Je lÕay jurŽ, Princesse, & mon cÏur en souspire ; 

Mais songez aux perils qui menacent vos jours. 

SEMELE.  

Quels perils ay-je ˆ craindre avec vostre secours ? 

JUPITER.  

Je ne s•ay si je puis vous sauver de moy-mesme ; 

On sÕoublie aisement aupres de ce quÕon aime.    1675 

Un rayon ŽchappŽ de cette majestŽ, 

De cet Žclat qui sort dÕune divinitŽ,  

Peut embrazer le monde & mettre tout en cendre. 

SEMELE.   [76]  

Plus contre mes desirs vous vous voulez defendre, 

Plus mon soup•on revient, plus jÕay lieu dÕen douter,   1680 

Si lÕamant* que jÕadore est le vray Jupiter. 

JUPITER.  

Faut-il vous le monstrer en perdant ce que jÕaime ? 

SEMELE.  

Vous me faire perir, cÕest douter de vous-mesme. 

JUPITER.  

Il nÕest rien de si seur, croyez-en ces frayeurs ; 

Croyez un Dieu, qui tremble, & qui verse des pleurs.   1685 

SEMELE.  

QuÕay-je ˆ craindre dÕun Dieu si tendre & si sensible ? 

JUPITER.  

Ce Dieu-lˆ devenir si fier & si terrible*É  

SEMELE.  

Dans quelque estat quÕil soit il mÕaimera tousjours. 

JUPITER.  



LÕamour dans cet estat est un foible secours. 

Je vous feray perir en dŽpit de moy-mesme.    1690 

SEMELE.  

Je ne crains rien dÕun Dieu qui peut tout & qui mÕaime. 

JUPITER.  

Vous devez craindre tout, je vous laisse y penser.  

SEMELE.  

Mon esprit sur ce point nÕa rien ˆ balancer* ; 

Ne laissez plus languir cette douce esperance, 

Espargnez ce tourment ˆ mon impatience.    1695 

JUPITER.  

Au nom de nostre amourÉ 

SEMELE.  

   Ah ! cÕest trop contester ! 

JUPITER.  

Vous le voulez, Princesse, il faut vous contenter. 

Jupiter sÕenvole dans le Ciel. 

Quatre fantosmes paroissent dans le fonds de lÕAntre de la Jalouzie, & se presentent ˆ SemelŽ. 

 [77] 

SEMELE.  

Que vois-je juste Ciel ! quel Dieu me les envoye, 

Ces fant™mes affreux* au milieu de ma joye ? 

Les fant™mes dansent, & apres avoir dansŽ 

SEMELE  continuë. 

En vain par ces horreurs on veut mÕŽpouventer,    1700 

Quel quÕen soit le succŽs, je veux voir Jupiter. 

Fin du quatriŽme Acte. 



ACTE V.        [78] 

SCENE I. 

La Scene est dans le Palais Royal. 

SEMELE, DIRCE. 

SEMELE.  

Que dÕun superbe* espoir mon ame possedŽe, 

Se fait de mon amant* une agreable idŽe ! 

Que jÕauray de plaisir de le voir en ces lieux, 

Apporter cet Žclat qui fait trembler les Dieux !    1705 

Pour respondre ˆ lÕhonneur que ce Dieu me veut faire,   

Je voudrois des appas* plus grands quÕˆ lÕordinaire, 

Leur donner plus de force, & me rendre aujourdÕhuy 

Plus aimable* cent fois & plus digne de luy. 

   Mais quoy le jour p‰lit, & le Dieu que jÕadore,    1710 

Le puissant Jupiter ne paroist point encore !   

Luy qui voit tout mon cÏur, luy qui s•ait mes desirs, 

Qui voit pour son retour lÕardeur* de mes souspirs. 

Me faut-il si long-temps attendre sa presence ? 

Veut-il faire mourir ce cÏur dÕimpatience ?    1715 

Te diray-je, DircŽ, que jÕoze encore douter, 

Si cÕest un imposteur ou le vray Jupiter ? 

DIRCE.   [79]  

Vostre doute, Madame, est assez raisonnable, 

Et quand vous trahissez un heros adorable, 

Peut-estre que le Ciel pour vanger vostre amant*É   1720 

SEMELE.  

Ah ! cruelle* veux-tu redoubler mon tourment ? 

Mais jÕaper•oy Momus, & je tremble ˆ sa veŸe. 



SCENE II.  

SEMELE, MOMUS, DIRCE. 

SEMELE.  

Viens-tu de Jupiter mÕannoncer la venŸe, 

Ou dÕune vaine excuse amuser* mon espoir ? 

MOMUS.  

Non, non, vous le verrez.      1725 

SEMELE.  

   Je brusle* de le voir. 

MOMUS.  

Pour vous du haut des Cieux il sÕappreste ˆ descendre : 

Mais un Dieu tel quÕil est peut bien se faire attendre. 

Quoy quÕil donne ˆ lÕamour ses momens les plus doux, 

Les soins de Jupiter ne sont pas tous pour vous. 

Vous le voulez donc voir avec toute sa pompe ;    1730 

Vous vous abandonnez ˆ lÕorgueil qui vous trompe, 

Et sans considerer le peril qui le suit, 

Vous suivez follement lÕamour, qui vous conduit. 

Vous aimez mieux le voir dÕune ardeur* indiscrette* 

Avec la foudre en main, quÕavec une houlette* :    1735 

Cet ornement sied mal au grand Maistre des Dieux ;    [80] 

Les feux & les esclairs le pareront bien mieux. 

Ah ! que vous estes femme, & que pour estre aimŽe : 

Du souverain des Dieux dont vous estes charmŽe, 

Vous avez dans la teste un orgueil dangereux !     1740 

Voir sans bruit en secret Jupiter amoureux, 

CÕest trop peu pour lÕhonneur dÕune amante* orgueilleuse ; 

Sa flame* est une flame* illustre, ambitieuse ; 

Alors quÕun Dieu nous aime on peut estre indiscret*, 

Et lÕorgueil dÕun tel choix ne veut pas137 le secret.    1745 

En effet ce seroit perdre toute sa gloire, 

De vaincre un si grand Dieu, sans vanter sa victoire, 

Estre aimŽ selon vous nÕest pas le plus grand bien : 

                                                 
137 Comprendre : Et l’orgueil d’un tel choix n’admet pas le secret. 



Un triomphe ignorŽ vous le comptez pour rien. 

Il faut sÕaccommoder ˆ lÕesprit dÕune femme ;     1750 

Vous demandez du bruit, vous en aurez, Madame ; 

Jupiter quand il veut en s•ait faire beaucoup ; 

Il tonnera pour vous, mais gardez-vous du coup. 

SEMELE.  

QuÕil esclaire, quÕil tonne au peril de ma vie ; 

Voyons tout Jupiter, cÕest toute mon envie :    1755 

QuÕon mÕaccuse dÕorgueil, de trop dÕambition, 

Jupiter qui voit tout, connoist ma passion, 

Quoy quÕil en soit, il faut que je me satisface ; 

Comme Jupiter mÕaime, il peut me faire grace : 

Il peut en ma faveur suspendre pour un temps,    1760 

Tout ce quÕont de mortel des feux trop Žclattans. 

MOMUS.  

CÕest ˆ dire forcer sa grandeur pour vous plaire, 

Et nÕapporter chez vous quÕune foudre legere, 

O• son amour meslant ce quÕil a de plus doux, 

Y laissera bien moins de force & de courroux.    1765 

Vous voulez de la pompe, & la voulez commode, 

Et quÕˆ vostre foiblesse un grand Dieu sÕaccommode. 

Vous beautez dÕicy bas vous croyez follement      [81] 

QuÕon doit tout immoler quand on est vostre amant*, 

Et quÕon peut dÕun Dieu mesme exiger sans scrupule,    1770 

LÕeffet le plus bizarre & le plus ridicule. 

Jupiter a pour vous le cÏur fort radoucy ; 

Mais ce nÕest pas un Dieu qui se gouverne ainsi. 

Vous le verrez ce Dieu, tel quÕun Dieu doit paroistre, 

Et tel quÕil lÕa jurŽ pour se faire connoistre.    1775 

SEMELE.  

CÕest comme je le veux, il ne me plairoit pas, 

SÕil nÕapportoit chez moy tous ses divins appas* : 

Ces foudres, ces esclairs, cette pompe terrible*, 

Me rendront de ce Dieu la presence sensible* : 

Je ne douteray plus, & pour ne plus douter,    1780 

MÕembraze de ses feux le puissant Jupiter. 



MOM US. 

Dans vostre appartement vous le pouvez attendre. 

Ce tumulte mÕapprend quÕil sÕappreste ˆ descendre. 

SEMELE.  

Ce tumulte agreable a passŽ dans mon cÏur. 

Grand Dieu, venez, hastez ma gloire & mon bon-heur.   1785 



SCENE III.  

JUPITER descend portŽ par son Aigle au milieu des nuŽes enflammŽes, cependant* quÕon chante ces 

vers. 

Je descends sur la terre avec toutes mes armes, 

Avec tout ce que jÕay de puissance & de charmes ; 

Mais parmy tant dÕŽclat quel destin est le mien ? 

Je crains pour SemelŽ cette pompe mortelle :       [82] 

Ainsi dans cet estat, Amour tu le s•ais bien,    1790 

Quand je fais tout trembler, mon cÏur tremble pour elle. 

Apres que Jupiter est descendu138, MOMUS.  

Quoy pour une mortelle apporter icy bas 

Cette affreuse* beautŽ, ces dangereux appas* ! 

JUPITER.  

Tu ne vois quÕun essay de cŽt Žclat terrible*, 

Qui doit rendre ˆ ses yeux tout Jupiter visible :    1795 

De peur dÕoffrir icy ma gloire ˆ dÕautres yeux, 

JÕaffoiblis tous les traits du grand maistre des Dieux ; 

Ils sont pour ma Princesse, & ce nÕest quÕaupres dÕelle 

Que je veux estaller cette pompe immortelle. 

Tu lÕas veu‘, & tu s•ais jusquÕo• va cette ardeur*,   1800 

De voir toute ma gloire, & toute ma grandeur. 

MOMUS.  

Ouy, mais quand vous venez contenter son envie, 

Songez-vous bien au moins au peril de sa vie ? 

JUPITER.  

Je connoy le peril, il nÕen faut point douter : 

Mais Jupiter lÕa dit, il faut lÕexecuter.     1805 

Contre un serment laschŽ tout respect est frivole, 

Et le destin nÕest pas plus seur que ma parole. 

Tout le sort des mortels est trop ˆ negliger, 

Quand pour eux nostre gloire est en quelque danger. 

JÕaime, mais jÕaime en Dieu, sans honte & sans foiblesse,   1810 

La gloire fut tousjours ma premiere maistresse ; 

                                                 
138 La didascalie prŽc•de ici le prŽnom du personnage pour bien insister sur le fait que Momus commence ˆ 
prendre la parole seulement lorsque Jupiter est descendu de sur son aigle et quÕil se trouve sur la sc•ne. 



Si je preste ˆ lÕamour ma gloire & mon pouvoir, 

Je s•ay sacrifier lÕamour ˆ mon devoir. 

JÕadore SemelŽ, le peril est extreme ; 

Monstrant ce que je suis jÕexpose ce que jÕaime ;    1815 

Sa curiositŽ luy va couster le jour ; 

Je le voy, tout mon cÏur tremble pour mon amour. 

Je voudrois retenir cette foudre, & ces flames,     [83] 

Mais quand lÕamour a mis son trouble dans nos ames, 

Tout eschappe au milieu de ces charmants transports*,   1820 

Et le dedans troublŽ respond mal au dehors. 

Cependant ma parole a sur moy tant dÕempireÉ 

MOMUS.  

En effet un grand Dieu ne doit pas se dŽdire* : 

Il  fait de sa parole une eternelle loy, 

Perisse tout plustost que manquer ˆ sa foy*.    1825 

Depuis quand avez-vous ce scrupule dans lÕame ? 

Cette fidelitŽ qui trahit vostre flame*, 

NÕest-ce point un pretexte ˆ quelque changement ? 

Vous vantez un peu trop le pouvoir dÕun serment ; 

Je crois quÕˆ SemelŽ vous nÕestes si fidelle,    1830 

Que par le seul espoir de vous deffaire dÕelle. 

JUPITER.  

Tu respens ton venin sur tout ce que je fais ; 

Mais voyons SemelŽ, contentons ses souhaits. 

Tu vois ce que je fais en dŽpit de moy-mesme ; 

Amour sauve de moy si tu peux ce que jÕaime.    1835 

Toy garde icy mon aigle attendant mon retour. 

MOMUS.  

Je garderay vostre aigle, & vous ferez lÕamour*. 



SCENE IV.        [84] 

MOMUS  seul. 

Fiez*-vous ˆ ce Dieu, qui malgrŽ sa tendresse, 

Au respect dÕun serment immole sa maistresse*. 

Vantez vostre pouvoir, vous allez voir enfin,    1840 

Orgueilleuse beautŽ quel est vostre destin. 

Durant que139 Jupiter demeure sur la terre, 

Au grŽ de mon chagrin gouvernons son tonnerre, 

Apprenons aux mortels ˆ nous mieux respecter, 

Et monstrons ˆ la terre un autre Jupiter.     1845 

Il monte sur lÕAigle. 

Mais quoy je voy desja des flames allumŽes, 

Des gens espouventez, des femmes allarmŽes ; 

Le palais est en feu, Jupiter dans les airs 

SÕenfuit enveloppŽ de flammes & dÕŽclairs. 

QuelquÕun vient, en ces lieux je ne doy plus paroistre.   1850 

Aigle remonte au Ciel, & vole apres ton maistre. 

                                                 
139 Locution conjonctive dont lÕusage Žtait courant au XVIIe et qui a aujourdÕhui disparu. 



SCENE V.       [85] 

Tout le fonds du Theatre estant en feu, ALCMEON, & DIMAS, sortent des deux costez. 

DIMAS.  

Ah ! Seigneur. 

ALCMEON.  

  Ah ! Dimas, quel est nostre mal-heur ? 

Secourons la Princesse. 

DIMAS.  

   Il nÕest plus temps, Seigneur. 

ALCMEON.  

Quoy desjaÉ 

DIMAS.  

  CÕen est fait, une flamme cruelle, 

A vengŽ vostre amour dÕune amante* infidelle*.    1855 

ALCMEON.  

Helas ! cÕest trop punir son infidelitŽ* : 

MalgrŽ sa trahison jÕadorois sa beautŽ. 

Je la plains cette ingratte, & la plaindray sans cesse, 

Et si jÕoze un moment survivre140 ma Princesse, 

CÕest pour s•avoir quel sort, dans son appartement   1860 

A produit tout dÕun coup ce grand embrazement. 

   Ce rival immortel, luy qui me lÕa ravie,  

NÕa-tÕil pž garantir une si belle vie ? 

Quoy celle qui portoit sa flamme* jusquÕaux Dieux, 

Perit donc par la flamme, & perit ˆ leur yeux !    1865 

Quoy ce Dieu qui lÕaimoit souffre* quÕelle perisse !    [86] 

Est-ce orgueil, jalouzie, inconstance, ou caprice ? 

DIMAS.  

Admirez & plaignez la rigueur de son sort ;  

Ce grand Dieu, qui lÕaimoit, est lÕautheur de sa mort. 

ALCMEON.  

                                                 
140 DÕapr•s Vaugelas, le verbe survivre rŽgit le datif et lÕaccusatif. CÕest ˆ dire que survivre quelqu’un et survivre à 
quelqu’un sont Žgalement bons. Ç Il depend apr•s cela de lÕoreille, de mettre tantost lÕun tantost lÕautre, selon 
quÕelle le juge plus ˆ propos È (Remarques sur la langue françoise). Cependant, lÕAcadŽmie exige quÕon mette survivre 
à lorsque ce verbe rŽgit un nom de chose, et lÕadmet sans prŽposition lorsque le rŽgime est un nom de personne. 



Quoy luy-mesme ?       1870 

DIMAS.  

  Ouy Seigneur, cet amant* adorable, 

Aux vÏux de sa Princesse un peu trop favorable, 

Est descendu du Ciel, pour sÕoffrir ˆ ses yeux, 

Tel quÕil est, quand il regne, & tonne dans les Cieux. 

De ce Dieu tout en feu la fatale presenceÉ 

ALCMEON.  

Quoy ce Dieu plein dÕamour manque-tÕil de puissance ?   1875 

Ou plustost ce grand Dieu, pour luy sauver le jour,  

Avec tant de puissance a-tÕil manquŽ dÕamour ? 

Mais jÕapper•oy la Reine. 



SCENE VI.       [87] 

LA REINE, ALCMEON, DIMAS. 

ALCMEON  continuë. 

    Ou fuyez-vous Madame ? 

LA REINE.  

Ah ! Seigneur, rien ne peut esteindre cette flamme. 

ALCMEON.  

Voila de vostre orgueil le juste chastiment :    1880 

Vous avez allumŽ ce triste embrazement. 

Je vous le disois bien que les beautez mortelles 

Ne trouvoient dans les Dieux que des cÏurs infidelles*. 

Si vous aviez voulu consentir ˆ mes vÏux, 

Vostre fille vivroit, & je serois heureux.     1885 

LA REINE.  

Ouy sans doute, Seigneur, & par vostre hymenŽe* 

Elle seroit vivante, heureuse & couronnŽe : 

Son orgueil lÕa perdu‘*, & je lÕay trop flattŽ 

Ce malheureux orgueil quÕenfante la beautŽ. 

ALCMEON.  

Quelque aveugle amitiŽ* que vous eussiez pour elle,   1890 

Je ne mÕen prends quÕaux Dieux, qui la firent trop belle. 

Jupiter qui la fit pour le charme des yeux, 

Envioit ˆ la terre un bien si precieux, 

Et de tant de thresors quÕil a voulu reprendre, 

A peine ce rival nous laisse un peu de cendre.    1895 

Acheve, Dieu jaloux, & destruit promptement,     [88] 

Tout ce qui reste dÕelle en ce fidelle amant*, 

Et pour aneantir un si parfait ouvrage, 

Mets en cendre ce cÏur qui garde son image. 

Mais pourquoy, quand il faut finir mon triste sort,   1900 

Remettre ˆ mon rival la gloire de ma mort. 

Pour le faire rougir de mon amour fidelle, 

Dans cet embrazement allons mourir pour elle. 

Mais jÕapper•oy Junon, qui semble de sa main, 

Opposer ˆ ma mort un ordre souverain.     1905 



SCENE VII.  

JUNON dans son char avec sa forme ordinaire, LA REINE, ALCMEON, DIMAS. 

JUNON à Alcmeon. 

Arreste & ne perds pas le fruit de ta vengeance ; 

Ma rivalle a bravŽ ma haine & ta confiance, 

 Et ma haine a fait son devoir. 

 Ce feu qui me servit contre elle, 

 Quand tu veux suivre une infidelle*,    1910 

SÕesteint & ne veut pas servir ton desespoir. 

Le fonds du Palais enflammŽ se change en un Palais bruslŽ. 

ALCMEON.  

Gardez vostre secours trop jalouze Deesse. 

Quel secours mÕoffrez-vous quand je perds ma Princesse ? 

Ce feu, qui luy ravit la lumiere du jour,       [H89] 

A vangŽ vostre haine & non pas mon amour.    1915 

En vain vous me voulez empescher de la suivre ; 

En vain ce feu sÕesteint pour me forcer de vivre : 

Cruelle* pour finir ma peine* & mon malheur, 

Helas ! cÕest bien assez de ma seule douleur. 

JUNON.  

Va mourir, Prince ingrat, indigne de ma grace.    1920 

Toy Reine, vante encor la gloire de ta race : 

Dans ce palais bruslŽ, voy comme en son cercueil, 

La folle ambition dÕune fille trop vaine ; 

 Voy la peine* de ton orgueil, 

 Et le triomphe de ma haine.     1925 

Junon remonte dans le Ciel. 

LA REINE.  

Je ne connois que trop vostre divin pouvoir. 

Triomphez de ma fille & de mon desespoir : 

Mais pourquoy la punir du crime de sa mere ; 

JÕavois mis dans son cÏur cet orgueil temeraire, 

Et cÕest par mes le•ons quÕelle osa se flatter,    1930 

DÕarracher ˆ Junon le cÏur de Jupiter. 

Mais le Roy vient. Le feu* qui brille en son visageÉ 



SCENE VIII.        [90] 

LE ROY, LA REINE, Suitte. 

LE ROY.  

Vous voyez nos malheurs, & voilˆ vostre ouvrage : 

Voila comme* les Dieux s•avent faire lÕamour*. 

Vous me lÕaviez bien dit que je verrois un jour,    1935 

Par la faveur dÕun Dieu ma grandeur sans seconde, 

Et que Thebes seroit la maistresse du monde. 

CÕest-lˆ le digne sort que jÕavois attendu. 

La honte de mon sang, tout mon espoir perdu, 

Mon throsne & mon palais embrazez par la foudre,   1940 

Ma fille aneantie, & son corps mis en poudre, 

Et les justes horreurs quÕattireront sur nous 

Ces effets esclattans du celeste courroux. 

LA REINE.  

Pardonnez ma foiblesse ˆ cet amour de mere, 

QuÕalluma dans mon cÏur une fille si chere :    1945 

Toute mere est aveugle, & je seray tousjours, 

Un exemple esclattant de leurs folles amours. 

LE ROY.  

Je vous pardonnerois cette horrible disgrace, 

Si tout ce que jÕen crains se bornoit ˆ ma race ; 

Mais le Prince accablŽ de ce dernier malheur    1950 

Abandonne son ame ˆ toute sa douleur. 

JÕay veu son desespoir, & sa funeste envie : 

CÕest par mon ordre en vain, quÕon prend soin de sa vie ; 

LÕingratte, ˆ qui le Ciel vient de ravir le jour,     [91] 

Trop digne de sa peine*, & non de tant dÕamour,   1955 

Entraisne par sa mort un amant* trop fidelle ; 

Il vivoit pour ma fille, il va mourir pour elle. 

Helas ! le Roy dÕArgos, ce pere infortunŽ, 

Envoya dans ma cour un amant* couronnŽ, 

Un heros plein dÕhonneur, de gloire & dÕesperance,   1960 

Et je luy rendsÉ™ Dieux ! cÕest Atys qui sÕavance, 

Et je voy dans ses pleurs le mal-heur que je crains. 



SCENE IX. 

LE ROY, LA REINE, ATYS, Suitte, & c. 

LE ROY.  

HŽ bien le Prince est mort. 

ATYS. 

   Nos soins ont estŽ vains. 

Voyant que par vostre ordre, on sÕobstine ˆ le suivre ; 

Quoy (nous dit-il) veut-on me contraindre de vivre ?   1965 

Quelle pitiŽ barbare, & quel injuste effort 

Me condamne ˆ la vie, & mÕarrache ˆ la mort ! 

Mais que tout lÕunivers sÕoppose ˆ mon envie, 

Je s•ay mille chemins pour sortir de la vie. 

Lˆ tirant son espŽe, & par un coup pressŽ,    1970 

De son fer racourcy, dans son sein enfoncŽ, 

Il previent* mon dessein, & trompant nostre zelle, 

Il tombe dans son sang dÕune cheute mortelle. 

Puis donnant ˆ lÕobjet* de ses tendres desirs, 

Et ses derniers momens, & ses derniers souspirs,    1975 

Il cherche autour de luy dans ces debris funestes,    [92] 

DÕun objet* trop aimŽ les pitoyables restes : 

Mais son Ïil vainement jettŽ de toutes parts, 

Sur un monceau de cendre arrestant ses regards, 

Ne seroit-ce point vous, reliques precieuses,    1980 

Cendres, o• jÕallumeray mes flammes* amoureuses ? 

Recevez tout mon sang, avec ces tristes pleurs, 

Que je donne ˆ mes maux bien moins quÕˆ vos malheurs. 

Voyez de vos amants* quel fut le plus fidelle ; 

LÕun destruit ma Princesse, & jÕexpire pour elle.    1985 

Il fut aimŽ lÕingrat, & je ne lÕestois pas, 

A ces mots sa douleur acheve son trespas, 

Et tirant de son cÏur un soupir tout de fl‰me*, 

Elle emporte avec luy le reste de son ame. 

LE ROY.  

Voila le dernier coup dÕun malheur sans Žgal.    1990 

LA REINE.  



Que vous avons-nous fait pour nous traitter si mal, 

Jupiter ? Quoy mon sang pour estre trop aimable*, 

Pour estre trop aimŽ sÕest-il rendu coupable ? 

Pourquoy dÕun Prince illustre & rival & jaloux 

Enlever la maistresse*, ou la choisir chez nous,    1995 

Si ce fatal honneur fait ma honte & ma peine* ? 

Vostre amour est-il donc pire que vostre haine ? 

Helas ! puisquÕil produit de si cruels* trespas, 

Grand Dieu haissez nous, ou ne nous aimez pas. 

LE ROY.  

Dieux quelle surprenante & nouvelle tempeste,    2000 

Agite tous les airs & descend sur ma teste ? 

Quel Žpais tourbillon se leve autour de nous ? 

CÕest le grand Jupiter ; est-ce grace ou courroux ? 

Il semble que le Ciel est tombŽ sur la terre.  

Peuples rendez hommage au maistre du tonnerre.   2005 

Le Theatre se change en un Theatre de nuages, & Jupiter paroist dans son Palais, qui sÕavance 

insensiblement vers le milieu du Theatre, durant quÕon chante ces paroles. 

Ne craignez plus ce Dieu, dont lÕŽclat dangereux    [93] 

Vient dÕembrazer un objet* plein de charmes, 

Jupiter nÕaura plus de clartez ny de feux, 

Que pour tarir la source de vos larmes. 



SCENE DERNIERE.  

JUPITER, LE ROY, LA REINE, & c. 

JUPITER.  

Roy de Thebes, je viens consoler ta douleur ;    2010 

Cesse de tÕaffliger du trespas de ta fille, 

Et rends graces au Ciel, dÕun illustre malheur, 

Qui consacre* ˆ jamais lÕhonneur de ta famille. 

   Mais pour ne pas douter dÕun sort si glorieux, 

Qui la rend par sa mort plus brillante & plus belle,   2015 

Nuages ouvrez-vous, & monstrez ˆ ses yeux, 

Ce quÕa fait pour sa fille une main immortelle. 

SemelŽ paroist au fonds du Theatre dÕen haut dans un Ciel lumineux. 

   Voy quel est le beau coup qui lÕarrache aux mortels 

Pour le pris dÕun trespas que jÕay causŽ moy-mesme,  

Je la rends immortelle & digne des autels ;    2020 

CÕest comme* Jupiter fait perir ce quÕil aime. 

LE ROY.   [94]  

Pardonnez-moy grand Dieu cette aveugle douleur, 

Qui du plus grand des biens se faisoit un malheur. 

JÕadore cette main puissante & favorable, 

Qui rend les maux heureux, & la honte honorable.   2025 

JUPITER.  

Mais ce nÕest pas assez pour vanger ton honneur 

Que les Dieux soient tesmoins dÕune illustre avanture ; 

Je veux que tout le monde apprenne ton bonheur, 

Venez icy venez, RenommŽe & Mercure. 

Ces deux divinitez paroissent. 

   Voy ces divinitez fidelles ˆ mes loix,     2030 

Tu les verras tousjours fidelles ˆ ta gloire, 

Par cŽt Žclat qui suit leur immortelle voix, 

Consacrer* ˆ jamais ton nom & ta memoire. 

LE ROY.  

Quels encens, quels presens offerts sur tes autels, 

Payeront dignement ces honneurs immortels ?    2035 

LA REINE.  



Ah grand Dieu pardonnez aux douleurs dÕune mere 

Un insolent murmure, un Žclat temeraire ; 

Je vous connoissois mal, & ne prevoyois pas 

Les biens que SemelŽ tire de son trespas.  

JUPITER  à la Renommée & à Mercure. 

Vous, allez publier* ce que jÕay fait pour elle ;    2040 

Allez vanter par tout la gloire de son sort, 

Mais avec tant dÕŽclat, que toute autre mortelle, 

Porte envie aux honneurs dÕune si belle mort.  

Mercure & la RenommŽe sÕenvolent jusques au fonds de la salle. 

FIN. 



Privilege du Roy. 

LOUIS par la grace de Dieu Roy de France & de Navarre, ˆ nos amez & feaux 

Conseillers les gens tenans nos Cours de Parlement, Baillifs, Seneschaux, Prevosts, 

leurs Lieutenans, & autres nos Justiciers & Officiers quÕil appartiendra, Salut ; Nostre 

cher & bien amŽ GUILLAUME DE LUYNE Marchand Libraire en nostre ville de 

Paris nous a fait remonstrer* quÕil a recouvrŽ* un Po‘me intitulŽ, Les Amours de Jupiter 

& de SemelŽ TragŽdie de la composition du sieur BOYER, quÕil desireroit faire imprimer sÕil 

avoit nos Lettres ˆ ce necessaires : A ces causes voulant le favorablement141 traiter, luy 

avons permis & octroyŽ, permettons & octroyons par ces presentes dÕimprimer ledit 

Poeme, & iceluy142 vendre & debiter durant cinq ans, pendant lesquels faisons 

deffences ˆ tous autres Imprimeurs & Libraires de lÕimprimer sans son consentement, 

ou de ceux qui auront droit de luy, ˆ peine de143 confiscation des exemplaires, de deux 

mil livres dÕamende, despens, dommages & interests de lÕexposant, ˆ la charge dÕen 

mettre deux Exemplaires en nos Bibliotheques publiques & Chasteau du Louvre, & un 

en celle de nostre tres-cher & feal Chevalier Chancelier de France, avant que de les 

exposer en vente ; comme aussi de faire registrer* ces presentes au registre du Syndic 

de la CommunautŽ des Libraires & Imprimeurs de nostredite ville de Paris ˆ peine de 

nullitŽ dÕicelles, du contenu desquelles vous mandons faire joŸir lÕExposant pleinement 

& paisiblement, sans permettre quÕil y soit contrevenu en aucune maniere que ce soit. 

Si voulons quÕen mettant au commencement ou ˆ la fin de chacun144 Exemplaire un 

Extrait des presentes, quÕelles soient tenŸes pour deŸement signifiŽes, & que foy y soit 

adjoustŽe comme au present original. Mandons en outre au premier nostre Huissier ou 

Sergent de faire en execution tous exploits dont il sera requis, sans autre permission ; 

nonobstant Clameur de Haro, Chartre Normande & autres Lettres ˆ ce contraires145 : 

Car tel est nostre plaisir. DONNE ˆ Paris le dernier jour de Janvier lÕan de grace mil 

                                                 
141 Au XVII e si•cle, la place de lÕadverbe est encore fluctuante. 
142  iceluy, icelle  : pronom dŽmonstratif qui selon Haase est Ç ordinairement substantif ou pronom substantif au 
XVII e  È et qui signifie  celui-ci, celle-ci.   
143 Comprendre sous peine de ; Ç La prŽposition à servait souvent ˆ indiquer le motif dirigeant une action ou 
dŽterminant un jugement È (Ha.). 
144 Chacun : adjectif qui signifie chaque. Cet emploi est considŽrŽ comme un archa•sme et est condamnŽ par 
Vaugelas. 
145 Les lettres de Chancelerie portent ordinairement cette mention. Le Haro est un Ç Terme de la Cožtume de 
Normandie. CÕest un cri quÕon fait en Normandie, lors quÕon trouve sa partie, & quÕon la veut mener devant le 
Juge ; car alors elle est obligŽe de suivre celuy qui a criŽ haro sur elle, & lÕun & lÕautre demeure en prison, ou en 
la maison du Juge, jusquÕˆ ce quÕil ait prononcŽ sur leur different du moins par provision È (Furet.). 



six cent soixante-six, & de nostre regne le vingt-troisiŽme. Par le Roy en son Conseil. 

GUITONNEAU. Et scelŽ146. 

 

 Et ledit de Luyne a fait part du present Privilege ˆ Thomas Jolly, Estienne 

Loyson & Gabriel Quinet, pour en jouyr suivant lÕaccord fait entrÕeux. 

 RegistrŽ sur le livre de la CommunautŽ le 2. Mars 1666. SignŽ PIGET Syndic. 

  AchevŽ dÕimprimer le 15. Mars 1666. 

                                                 
146 Coquille : nous avons corrigŽ la graphie du texte original o• le participe Žtait Žcrit seelé. Il sÕagit de la seule 
occurrence o• la lettre c est confondue avec la lettre e.  



Annexes 

Lexique 

Nous donnons ici la dŽfinition des mots lorsque celle-ci diff•re du sens actuel. 

LÕorthographe des mots est celle donnŽe par les diffŽrents dictionnaires consultŽs. De 

surcro”t, nous mentionnons les numŽros de lignes renvoyant ˆ lÕEp”tre ou au Privil•ge du 

Roy, et les numŽros de vers renvoyant ˆ la pi•ce elle- m•me. 

Abuser  

Signifie Ç Tromper, sŽduire  È (Furet.). 

V. 545, 900, 921, 1279, 1326, 1380, 1532, 1628 

Voir aussi abusant au vers 1006. 

Affreux  

Un seul sens, tr•s fort au XVII e, Ç qui est horrible, qu i fait peur, qui donne de 

lÕeffroy È (Furet.). 

V. 893, 1543, 1641, 1699 

Aimable  

Ç Qui a des qualitŽs qui attirent lÕamour, ou lÕamitiŽ de quelquÕun È (Furet.). 

V. 278, 693, 1034, 1057, 1709, 1992 

Aymable (v. 468, 470, 511, 1130). 

A lÕenvy 

Adverbe qui signi fie Ç A qui mieux mieux  È (Furet.). 

V. 296 

Amant, ante, ans  

Sens plus large quÕen fran•ais moderne ; Ç Celuy qui aime dÕune passion 

violente et amoureuse È (Furet.). 

V. 81, 159, 344, 385, 387, 397, 449, 518, 526, 557, 597, 607, 620, 627, 635, 687, 703, 

766, 782, 791, 810, 831, 837, 857, 881, 885, 946, 1085, 1174, 1208, 1242, 1244, 1331, 

1336, 1408, 1424, 1433, 1489, 1523, 1566, 1570, 1573, 1582, 1609, 1617, 1622, 1633, 

1640, 1667, 1681, 1703, 1720, 1742, 1769, 1855, 1870, 1897, 1956, 1959, 1984 

Ambrosie  

Ç Boisson ou nourriture propre aux Immortels  È (Furet.). 

V. 1273 



AmitiŽ  

Ç Affection que lÕon a pour quelquÕun, soit quÕelle soit seulement dÕun costŽ, 

soit quÕelle soit rŽciproque. È (Furet.) ; ce mot a donc un sens tr•s fort au XVII e 

puisquÕil dŽsigne une profonde affection.  

V. 479, 1030, 1564, 1890 

Amour (Faire lÕ) 

Ç CÕest t‰cher de plaire ˆ quelque Dame, & de sÕen faire aimer È (Furet.). 

V. 1837, 1934 

Amuser  

Ç Arrester quelquÕun, lui faire perdre son temps inutilement  È (Furet.), amuser 

prend alors le sens de retarder.  

V. 1248 

Ç Signifie aussi, Repaistre les gens de vaines esperances È (Furet.). 

V. 1274 

Appas 

Ç Se dit figurŽment en choses morales de ce qui sert ˆ attraper les hommes, ˆ 

les inviter ˆ faire quelque chose  È (Furet.). 

V. 37, 106, 185, 291, 360, 406, 473, 574, 674, 727, 1063, 1122, 1157, 1209, 1310, 

1707, 1777, 1793 

Ardeur  

Ç Amour, passion, action vive & pleine de feu  È (Rich.). 

V. 345, 355, 377, 384, 458, 571, 658, 698, 780, 1086, 1308, 1316, 1403, 1421, 1485, 

1583, 1713, 1734, 1800 

Artifice  

Ç Adresse, industrie de faire les choses avec beaucoup de subtilitŽ, de 

prŽcaution  È (Furet.). 

Ç Signifie aussi, Fraude, dŽguisement, mauvaise finesse È (Furet.). Dans les 

deux occurrences, le mot joue sur les deux significations.  

V. 950, 1576 

Au besoin, en ce  besoin 

Ç Dans une situation critique, une situation difficile, une occasion grave  ; dans 

le pŽril  È (Cay.). 



V. 606, 858 

Balancer  

Ç Se dit figurŽment de lÕexamen quÕon fait dans son esprit des raisons qui le 

tiennent en suspens, & qui le font incliner de p art & dÕautre È (Furet.). 

V. 1363, 1693 

Brusler  

Ç FigurŽment, signifie •tre agitŽ dÕune violente passion dÕamour, dÕambition, 

de dŽsir, dÕimpatience È (Furet.) 

V. 368, 384, 729, 1725 

Bruslant au vers 780. 

Cependant  

Il formait ˆ lÕorigine la proposition par ticipiale ce pendant signifiant Ç cela Žtant 

en suspens È ; lÕadverbe conserve ici son sens temporel, il faut comprendre  : 

Ç pendant cela, pendant ce temps-lˆ  È (Ac.94). 

V. 306, 1108, 1250 et la didascalie p. 81 

Comme 

Signifie Ç De quelle mani•re, de cette  mani•re  È (Ac.94). 

V. 1242, 1934, 2021 

Commerce 

Ç FrŽquentation, correspondance  È (Rich.). 

V. 1029, 1262 

Confondre  

Ç CÕest un composŽ de fondre, qui ne se dit point au propre mais au figurŽ. Il 

signifie, Mesler deux ou plusieurs choses ensemble  È (Furet.). 

V. 176, 226, 293 

Ç Se dit aussi de ceux quÕon surprend en quelque action honteuse qui les fait 

rougir  È (Furet.). 

V. 5, 476 

Ç Emm•ler, brouiller ses discours avec ceux dÕune autre personne È (Furet.). 

V. 742 

Confusion  

Qui peut signifier Ç  Honte  È (Furet.). 



V. 806, 1205 

Consacrer  

Ç Mettre au rang des Dieux  È (Rich.). 

V. 1482, 2013, 2033 

Coqueter  

Ç Se plaire ˆ cageoller, ou ˆ •tre cageollŽ, Faire lÕamour en divers endroits  È 

(Furet.). 

V. 679 

Cruel, elle  

Ç Le sens premier est tr•s fort au XVIIe avec lÕidŽe de sang issue de cruo r, oris  

en latin, cÕest-ˆ -dire Ç sang rouge, sang qui coule È (Dictionnaire Latin -Fran•ais 

de F. Gaffiot).  

Ç Se dit aussi des choses qui sont simplement fascheuses. Les amans (É) 

disent que leur maistresse est cruelle quand elle ne sati sfait pas ˆ tous leurs 

dŽsirs È (Furet.). 

V. 1461, 1605, 1721 

Ç Qui nÕa point de bontŽ, qui est dur, qui ne fait aucune gr‰ce È (Rich.). 

V. 890, 1918 

Ç Il signifie aussi, Fascheux, douloureux, insupportable  È (Ac.94). 

V. 453, 613, 1998 

DŽdire  

Ç Signifie au ssi retracter sa parole & en manquer. On le dit avec le pronom 

personnel  È (Furet.). 

V. 1823 

Descouvrir  

Ç Signifie aussi monstrer une chose quÕon doit cacher È (Furet.) ; cÕest-ˆ -dire 

rŽvŽler, divulguer.  

V. 620, 628 

Desordre  

Ç Trouble causŽ par une passion, dŽr•glement  È (Rich.). 

V. 415, 431, 473 

Egalement  



Ce mot nÕa quÕun seul sens au XVIIe si•cle  : Ç dÕune mani•re Žgale È (Furet.). 

V. 284 

Enfler  

Ç Se dit figurŽment en Morale, & signifie, Rendre plus vain, plus hardi  È 

(Furet.). 

V. 224 

Ç On dit aussi enfler son stile, lorsquÕon sort de la mani•re naturelle dÕescrire, & 

quÕon affecte de grands mots pour le rendre plus pompeux È (Furet.). 

V. 24 

Entendre  

Ç Se dit figurŽment en choses spirituelles, & signifie, Comprendre, penetrer 

dans le sens de celuy qui parle, ou qui escrit  È (Rich.). 

V. 150 

Equipage  

Ç Provision de tout ce qui est necessaire pour voyager, ou sÕentretenir 

honorablement, soit de valet, chevaux, carrosses, habits, armes È (Furet.). 

V. 661, 931, 1281 

Estonner  

Du latin attonare qui signifie frapper de la foudre. Ç Causer ˆ lÕame de 

lÕŽmotion, soit par surprise, soit par admiration, soit par crainte  È (Furet.). Le mot 

issu de la m•me famille que tonnerre, a donc un sens tr•s fort au XVII e, celui 

dÕŽbranlement.  

V. 139, 495, 864, 1357, 1411 

Voir aussi estonnant au vers 1224. 

Fers 

Ç On appelle absolument les fers, les chaisnes, carcans et menottes qui servent 

ˆ tenir les prisonniers et les esclaves (É) En ce sens, il signifie Esclavage, et se dit 

particulierement en mati•re dÕamour  È (Furet.), emploi pluriel pour ce sens.  

V. 1048, 1093 

Feu 

Ç Se dit poŽtiquement pour signifier la passion de lÕamour  È (Rich.). Ë 

plusieurs reprises, et notamment au vers 794, le sens propre du mot se confond 



avec le sens figurŽ. Voir en introduction notre Žtude sur la mŽtap hore filŽe de la 

flamme qui prŽpare le dŽnouement de la pi•ce.  

V. 369, 410, 488, 664, 694, 794, 826, 977, 1044, 1088, 1329 

Fidelle  

Ç Qui est conforme ˆ la vŽritŽ  È (Ac.94), cÕest-ˆ -dire ce qui est authentique, sur.  

V. 1217 

Fier  

Ç Donner ou laisser quelque chose ˆ un autre sur la croyance quÕon a de sa 

fidŽlitŽ  È (Furet.). 

V. 845, 987, 1838 

Fla(m)me, fl‰me 

Ç On dit figurŽment la flamme de lÕamour  È (Furet.), le mot sÕemploie donc 

dans le sens dÕardeur amoureuse et appartient au vocabulaire galant. 

V. 80, 368, 391, 408, 460, 464, 516, 624, 657, 699, 755, 785, 793, 799, 801, 824, 954, 

1127, 1176, 1292, 1304, 1309, 1339, 1342, 1346, 1367, 1382, 1412, 1459, 1471, 1743, 

1827, 1864, 1981, 1988 

Flat(t)er  

Ç Deguiser une veritŽ qui seroit desagrable ˆ celuy qui y est interessŽ, luy 

donner meilleure opinion dÕune chose quÕil nÕen doit avoir È (Furet). 

V. 115, 309, 573, 964, 1329, 1338, 1351 

Ç Se dit figurŽment en choses spirituelles. Flatter sa douleur, cÕest-ˆ -dire, 

lÕadoucir par quelques reflexions morales. Flatter son amour, cÕest-ˆ -dire, Se 

donner de belles esperances È (Furet.). Les deux sens sont assez poreux lÕun ˆ 

lÕautre.  

V. 498, 1072 

Fortune  

Ç On appelle Fortune, ce qui arrive par hasard, ce qui est fortuit & impreveu 

(É)  È (Furet.). 

Epistre l. 13 ; v. 1608 

Foy 

Signifie Ç Serment, parole quÕon donne de faire quelque chose, & quÕon 

promet dÕexecuter È (Furet.). 

V. 1466, 1524, 1825 



Front  

Ç Air, attitude, en gŽnŽrale sans idŽe dÕaudace effrontŽe, dÕimprudence 

cynique. Il se dit absolument dÕun air ferme, dÕune attitude intrŽpide  È (Cay). 

Sans front : cÕest-ˆ -dire absence de retenue. 

V. 177 

Fureur  

Ç Se dit de toutes les passions qui nous font agir avec de grands 

emportemens È (Furet.). 

V. 146 

Ç Se dit aussi des violents mouvements de lÕ‰me, des enthousiasmes qui la 

mettent hors de son assiette ordinaire  È (Furet.), notamment en poŽsie. 

V. 29 

G•ner  

Le sens premier de gesne est lÕinstrument de torture ou le supplice que lÕon 

inflige. Ce terme Žvoque une notion de souffrance que lÕon retrouve dans son 

sens dŽrivŽ : Ç Signifie plus communŽment, Tourmenter le corps ou lÕesprit  È 

(Rich.). 

V. 1386 

Heur  

Ç Ce mot signifie bon -heur, mais il est bas & peu usitŽ & se prononce sans 

faire sentir son h È (Rich.). 

V. 1132 

Houlette  

Ç Baston de Berger qui a un fer par enhaut taillŽ en demi-cylindre. Il luy sert ˆ 

lever des mottes pour jetter ˆ ses moutons, quand ils sÕescartent, & ˆ les ramener 

dans le troupeau È (Furet.). 

V. 212, 256, 1735 

Hymen, himen, nŽe  

Ç Le mot signifie mariage, mais en ce sens, il ne se dit quÕen vers, ou dans des 

discours de prose qui tiennent de la poŽsie  È (Rich.). 

V. 548, 551, 595, 790,  853, 1431, 1462, 1464, 1555, 1561, 1563, 1565, 1594, 1886 

Indiscret, ette  



Ç Celuy qui agit par passion, sans considŽrer ce quÕil dit ni ce quÕil fait È 

(Furet.), cÕest-ˆ -dire agir sans retenue. 

V. 658, 798, 1291, 1734, 1744 

Infidelle  

Sens plus large quÕen fran•ais moderne. Ç Celuy qui ne garde point la foy, qui 

nÕexecute point les choses quÕil a promises, ou jurŽes È (Furet.). 

V. 472, 677, 954, 1203, 1212, 1300, 1312, 1458, 1502, 1530, 1855, 1883, 1910 

Voir aussi infidelitŽ aux vers 901 et 1856. 

Jouir  

Ç Posseder quelque chose, en estre le maistre, en avoir les fruits en la 

disposition  È (Furet.). 

V. 698, 1071 

Licence  

Ç CongŽ et permission dÕun supŽrieur. È 

V. 333, 452, 813 

Ç Se dit aussi de lÕabus de ces permissions, quÕon Žtend au de-lˆ de leur 

intention, ou de la libertŽ quÕon prend sur soy - m•me  È (Furet.). 

V. 108, 167 

Mai(s)tresse 

Ç On le dit plus particulierement dÕune fille quÕon recherche en mariage  È 

(Furet.). 

V. 620, 700, 765, 804, 975, 1195, 1288, 1839, 1995 

Martyre  

Ç Se dit po‘tiquement & frequemment de la souffrance des amans  È (Furet.). 

V. 322 

Musette  

Ç Instrument ˆ vent & ˆ anche portatif, qui sert ˆ faire une musique 

champestre È (Furet.). 

Didascalie p. 6, v. 211, 255 

Mystere 

Ç Se dit dÕune chose quÕon tient cachŽ, quÕon ne veut pas descouvrir È (Furet.).  

V. 496, 607, 632, 643, 720 



Objet  

Ç Se dit po‘tiquement des belles personnes qui donnent de lÕamour  È (Furet.), 

le mot appartient au vocabulaire galant.  

V. 9, 10, 161, 269, 343, 693, 695, 699, 973, 1974, 1977, 2007 

Partie  

Sens judiciaire  ; Ç Terme de Palais. Le demandeur, ou le defendeur, la 

demanderesse ou la defenderesse. Le mot de partie en ce sens est ordinairement 

feminin (É) ma partie est particuli•rement inter essŽ dans lÕaffaire È (Rich.).  

V. 215 

Penser 

Substantif Ç Qui nÕest usitŽ quÕen vers & qui veut dire pensŽe È (Rich.). 

V. 1420 

Peine 

Ç Chatiment, punition  È (Rich.). 

V. 1924, 1955, 1996 

Ç Douleur, tourment  È (Furet.). Le sens est ici tr•s fort.  

V. 796, 1002, 1918, 1996 (peut recevoir les deux acceptions du mot). 

Perdre  

Ç Oter lÕhonneur È (Rich.). 

V. 1563 

Signifie aussi  Ç Faire pŽrir, tuer  È (Cay.). 

V. 975, 981, 1440, 1888 

Presser 

Ç Serrer ˆ la gorge, oppresser, angoisser, tourmenter  È (Cay.). 

V. 453, 1091 

PrŽvenir  

Il est employŽ au sens premier de Ç Estre le premier ˆ faire la m•me chose  È 

(Furet.), cÕest-ˆ -dire devancer. 

V. 1972 

Ç Signifie aussi, Remedier aux maux quÕon a preveus, les emp•cher, sÕen 

garantir  È (Furet.). 

V. 966 



Publier  

Ç Rendre public. Dir e, clairement, hautement & publiquement, Divulguer  È 

(Rich.).  

V. 1040 

Remonstrer  

Ç Monstrer de nouveau  È (Furet.).  

Privil•ge l.  4 

RecouvrŽ 

Ç Acquis de nouveau. Mis de nouveau en sa possession È (Rich.).  

Privil•ge l.  5 

Registrer  

Ç Escrire quelque chose d ans un registre. On se sert plus ordinairement du 

mot enregistrer, qui signifie la mesme chose È (Furet.).  

Privil•ge l.  14 

SŽjour  

Ç La demeure quÕon fait, ou quÕun autre fait en quelque lieu È (Rich.).  

V. 730, 1016, 1138 

Sensible 

Ç Se dit de ce qui est dans la sphere dÕactivitŽ, dans la portŽe de nos sens, en 

Žtat de faire sur eux quelques impressions È (Furet.). 

V. 90, 1655, 1779 

Soin  

Dans le vocabulaire galant, se dit des hommages que lÕon rend ˆ la femme 

aimŽe. 

V. 1030 

Ç Se dit aussi des soucis, des inquiŽtudes qui Žmeuvent, qui troublent lÕ‰me È 

(Furet.), dans ce cas, il signifie souci. 

V. 66, 294, 821, 1299, 1418, 1420, 1634 

Solide  

Ç Ce mot se dit des choses & des personnes, & veut dire ferme, constant, qui 

nÕest point lŽger È (Rich.). 

V. 88, 267, 549 



Souffrir  

Se dit par civilitŽ dans le sens dÕaccepter, permettre. 

V. 1090, 1480 

Ç Ne se pas opposer ˆ une chose, y consentir tacitement È (Furet.), prend le 

sens de tolŽrer, supporter.  

V. 876, 941, 1866 

Souspirer  

Ç Signifie aussi, aspirer, pretendre ˆ quel que chose (É) Les amants souspirent 

pour le cÏur de leurs ma”tresses  È (Furet.). 

V. 56, 323, 488, 729 

Superbe 

Ç EmployŽ comme adjectif, ce mot signifie plein dÕorgueil, plein de fiertŽ, 

orgueilleux, & se dit des choses et des personnes È (Rich.). 

V. 1, 1702 

Surmonter  

Ç Se dit figurŽment en choses morales, & signifie Vaincre, avoir lÕavantage sur 

quelquÕun È (Furet.).  

V. 908 

Tambour de Basque  

Ç Petit cerceau de bois muni dÕune peau tendue et entourŽ de grelots, 

tambourin  È (Furet.). 

Didascalie p. 2 

Terrible  

Ç Se dit aussi par exagŽration, de ce quÕon veut traitter de grand, 

dÕextraordinaire, de surprenant È (Furet.).  

V. 627, 881, 1662, 1687, 1778, 1794 

Transport  

Ç Se dit aussi figurŽment en choses morales, du trouble ou de lÕagitation de 

lÕ‰me par la violence des passions È (Furet.).  

V. 77, 158, 1035, 1285, 1613, 1820 

Voir aussi transportŽ au vers 560. 

On dit aussi Ç un transport È en parlant dÕune Ç fureur poŽtique  È (Furet.).  



V. 315 

Traverser  

Ç Se dit figurŽment en Morale, Faire obstacle, opposition, app orter de 

lÕempeschement È (Furet.). 

V. 548 

Vulgaire  

DŽsigne le Ç Peuple È (Rich.). 

V. 59 

ZŽphir  

Ç Se dit po‘tiquement des vents doux et agrŽables & de ceux qui viennent au 

printemps  È (Furet.). 

V. 1057 
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 LE THEATRE 

FRANCOIS a fait voir des Spectacles si Magnifiques, quÕon avoit sujet de croire que toute 

lÕinvention des PoŽtes & des Machinistes estoit ŽpuisŽe ; cependant on pretend faire conn•tre dans la 

Representation des Amours de JUPITER & de SEMELE quÕon a dŽcouvert de nouvelles sources 

du Beau & du Merveilleux. LÕAutheur de cŽt Ouvrage estant du nombre de ceux que le Roy a 

honorŽ de ses gratifications, & lÕayant destinŽ pour estre la marque publique de sa reconnoissance, a 

voulu inventer des choses toutes nouvelles dans la composition de cette Piece & dans le choix de tout ce 

qui peut contribuer aux ornemens de son Po‘me. 

 La DŽpense 

extraordinaire que les Comediens ont faite pour la construction des Machines, & pour la magnificence 

des habits, les merveilleuses inventions du Machiniste, la composition de la Musique faite par ordre du 

Roy, et pas un des plus grands Genies du Royaume, lÕexcellence & la diversitŽ des Airs, lÕagrŽable 

Pompe des Decorations, la RapiditŽ des changemens, lÕexacte RegularitŽ des Perspectives, la nouveautŽ 

des Vols , qui tiennent de lÕenchantement ; tout cela fera voir que rien nÕest impossible ˆ la glorieuse 

ambition de plaire au plus grand Roy du Monde, que sous un Regne miraculeux, tous les Arts 

peuvent faire des Miracles, & que ce bonheur, qui accompagne par tout cŽt auguste Monarque, & qui 

acheve les merveilles de sa conduite, & le repos de ses Peuples, se rŽpand sur tout ce quÕon entreprend 

pour son plaisir, ou pour sa gloire. 

 

 



A R G U M E N T. 

 

Il nÕest rien de plus connu dans la Fable que les Amours de Jupiter, & de SemelŽ. Ce 

Dieu estant amoureux de cette Princesse, fille de Cadmus Roy de Thebes, & cŽt amour ayant 

puissamment excitŽ la jalousie de Junon, comme toutes les autres amours de Jupiter, elle 

dŽcend sur Terre, & voulans perdre SemelŽ par ses artifices, elle lÕaborde sous la forme de 

Berol sa Nourrice, gaigne ainsi sa confiance, & lui faisans connoistre quÕelle avoit raison de 

douter que son Amant fut le veritable Jupiter, elle luy persuade que le seul moyen quÕelle avoit 

pour sÕŽclaircir, cÕestoit dÕobliger son Amant ˆ se faire voir avec toute la Pompe & toute la 

majestŽ du grand Maistre des Dieux, & tel quÕil est quand il rend visite ˆ Junon. SemelŽ 

Žgalement touchŽe de curiositŽ, dÕamour  dÕambition, suit le Conseil de la jalouse Deesse & 

engage adroitement Jupiter, sans sÕexpliquer, ˆ contenter ses desirs. Ce Dieu promet toutes 

choses, & sÕestant engagŽ par un serment inviolable, il se fait voir malgrŽ toute son Amour ˆ 

cette Amante ambitieuse, et lÕembrase tout dÕun coup par ses flammes divines, qui sortent de 

toute sa personne. 

 

 

P R O L O G U E. 

 

A lÕOuverture du Theatre, on voit de front un amas de Rochers Žlevez les uns sur les 

autres, qui forment la Montagne de Parnasse, dont la cime est couverte de Lauriers & dÕautres 

Arbres, & le pied estant percŽ ˆ jour, laisse voir dans lÕŽloignement une agreable campagne. Les 

costez du Theatre sont occupez par des allŽes de Pins & de Ciprez, parmy lesquels on voit des 

Statu‘s des Roys & de Heros, de Reynes & de Hero•nes. Cette pompeuse DŽcoration fait 

connoistre assez que cÕest la demeure de Melpomene, la Muse de la TragŽdie, qui paroit ˆ 

mesme temps avec un Žquipage digne de la grandeur de son employ, sa venu‘ est annoncŽe 

pas ces grands bruits de Clairons et de Trompettes, estant sur le Theatre elle adresse sa parole 

ˆ ces Personnes hero•ques, qui y sont representŽes, leur dit quÕelles ne seront plus dŽsormais la 

matiere de ses Ouvrages, & que les vertus du Grand Louys, & la gloire de son Regne, doivent 

occuper toutes ses pensŽes. 

Comme elle alloit sÕestendre sur ses loŸanges, Thalie qui est la Muse de la Comedie, 

lÕinterrompt par un bruit agreable, quÕelle fait entendre dans les Airs, suivi dÕun concert de 

Violons, qui joŸent un Air fait expres pour marquer le caractere dÕune Muse enjoŸŽe : estant 

descendŸe sur le Theatre, elle aborde Melpomene avec cette fiertŽ, que luy donne sa bonne 

fortune, elle vante son merite, & dispute avec sa SÏur la premiere gloire du theatre, ne pouvant 

pas resgler par elles mŽmes un si grand differend, elles sÕen remettent ˆ EuterpŽ, qui est la 



Muse de la Pastorale, quÕon voit ˆ mŽme temps dŽcendre du Parnasse au son des Musettes & 

des Hautbois. Estant auprŽs de ses SÏurs, & se voyant lÕarbitre de cette preferance, quÕelles 

disputent sans elle, elle mŽme se la donne, & t‰che de leur persuader par ses raisons, quÕelle 

doit avoir le premier rang. 

Melpomene & Thalie appellent de son Jugement au Tribunal souverain du grand 

Apollon, qui descend du Parnasse sur une nŸe, sa venŸe est celebrŽe par un admirable Concert 

de tous les Instruments des Muses, pour faire voir quÕil en est le Maistre, demeurant au milieu 

des Airs, & ayant apris pas la bouche de Melpomene le differend des trois Muses, & quÕelles en 

faisoient le Juge : il leur promet Justice entiere, les entend chanter lÕune aprŽs lÕautre, & 

parceque les Vers quÕon chante sont ordinairement mal entendus, on a crž quÕil seroit ˆ propos 

de les mettre icy, afin quÕon pžst mieux juger de lÕexcellence des Airs, par la conformitŽ quÕils 

ont avec le sens des paroles. 

 

                  CHANSON DE THALIE. 

 

               Sur le Luth, ou sur la Musete, 

              Pour le Sceptre, & pour la Houlete ; 

Chantez, mes SÏurs, chantez de toutes les fa•ons : 

              Pour moy je nÕaime quÕˆ mŽdire, 

              Et la gloire de faire rire 

              Vaut bien celle de vos chansons. 

 

 

                         CHANSON POUR MELPOMENE 

 

              Foibles Esprits, ames vulgaires, 

              Qui des biens les plus ordinaires 

              Faites vos solides plaisirs ; 

              Ce nÕest pas vous que je veux croire, 

Des plus dignes objets occupent mes desirs ; 

              Et si je pousse des sožpirs, 

              CÕest pour le Tr™ne, & pour la Gloire. 

 

 

                            CHANSON DÕEUTERPE. 



 

Venez Pasteurs, venez, de vos chants les plus beaux, 

Des plaisirs de lÕEcho, du bruit de vos Ruisseaux, 

              Faites un Concert agreable : 

Faites voir ˆ mes SÏurs par des charmes si doux, 

              Que tout ce quÕelles ont dÕaimable, 

              Ne lÕest pas tant que vous. 

 

 Apollon Žgalement 

partagŽ entre des beautez pareilles, se contente de leur dire que le Theatre Fran•ois va produire un 

Ouvrage, o• la gloire de toutes trois sera Žgalement mŽnagŽe par un heureux mŽlange de tout ce 

quÕelles ont de plus agrŽable. Ensuite il les exhorte de vivre sans jalousie, de nÕavoir dÕautre ambition 

que celle de plaire au Grand Louys, & dÕabandonner leurs interests ˆ sa justice : il les invite enfin de 

venir avec luy contempler ce nouveau spectacle quÕon destine au divertissement de ce grand Monarque, 

& part ˆ mesme temps avec rapiditŽ vers le milieu du Ciel, tandis que Thalie & EuterpŽ sont 

emportŽes dans les airs sur des nŸes par un vol croisŽ. Melpomene demeure sur le Theatre, comme se 

croyant necessaire pour lÕexecution de la Piece qui doit par•tre, & fait changer par un ordre souverain 

cette Forest de Pins, & de CyprŽs, ces statu‘s, & ce Parnasse, en deux Galeries, qui aboutissent ˆ 

une Chambre aussi galante, que magnifique, qui fait la decoration du premier Acte. 

 

 

A C T E   P R E M  I E R 

 

 Quoy que toutes les Decorations de notre Piece soient riches & pompeuses, ce 

nÕest pas lˆ quÕon les doit estimer dÕavantage, on a veu peut-estre sur dÕautres Theatres 

plus dÕor & de magnificence, mais on nÕen vit jamais o• il y eu tant de regularitŽ pour 

lÕArchitecture, & tant de justesse par la perspective, si lÕordre & la proportion font la 

premiere beautŽ des Spectacles, & font le charme des yeux s•avans et dŽlicats, nous 

sommes asseurez du succez de nos Machines, tout y plaist, & rien nÕy blesse la veu‘, 

parce que rien nÕy blesse les regles de lÕArt. CÕest ce quÕon peut remarquer dans cette 

premiere Decoration, pour en augmenter les beautez, le Ciel de lÕAurore sÕouvre, dÕo• 

elle dŽcend dans un Char dÕor, precedŽe par deux Heures, qui chantent en forme de 

Dialogue un Air admirable, dont voicy les paroles quÕelles adressent ˆ SemelŽ. 

 



              Voicy le brillante Deesse 

Qui vous vient annoncer la naissance du Jour. 

Princesse un jeune cÏur tout enflamŽ dÕamour, 

              Peut il avoir tant de paresse ? 

Le grand maistre des Dieux presse vostre rŽveil, 

Il languit en secret dÕun amoureux martyre. 

Le repos vous sied mal, quand Jupiter sožpire, 

Et lÕAmour est un Dieu plus doux que le sommeil. 

 



 Cette chanson nÕayant 

pas ŽveillŽ la Princesse, lÕAurore, commande aux Heures de dŽcendre au pied de son Alcove, qui est 

dans le fons du Theatre, & de tirer les rideaux qui la ferment, les Heures obe•ssent, & font voir 

SemelŽ couchŽe sur un lict magnifique dans un Alcove, dont le lambris brille dÕor & des couleurs les 

plus vives. SemelŽ sÕestant ŽveillŽe, & se levant ˆ mesme temps de dessus son lict, lÕAurore luy parle, 

& luy dit que Jupiter lÕattendoit en habit de Berger dans ce parc, o• ils ont accoustumŽ de se voir. 

SemelŽ luy promet de sÕy rendre, aussi-tost quÕun plus grand jour luy permettroit de sortir du Palais 

avec bienseance. LÕAurore commande ˆ une des Heures dÕaller porter sa rŽponse ˆ Jupiter, & ˆ 

lÕautre dÕaller rejoindre ses SÏurs, & remonte aussi-tost par un vol extraordinaire, vers le lieu, dÕo• 

elle estoit partie, tandis que les deux Heures par un vol encore plus surprenant remontent vers le cintre 

du Theatre. 

 SemelŽ tire de ce message 

de lÕAurore une pleine asseurance de lÕamour de Jupiter, & DircŽ sa confidente, sÕinterressant pour le 

mal-heureux Alcmeon Prince dÕArgos, ˆ qui le Roy de Thebes lÕavoit promise, luy fait voir les 

engagemens du Roy, pour lÕaccomplissement de ce mariage, SemelŽ espere tout du pouvoir de Jupiter, 

& sÕassure de dŽgager la parole du Roy par la consideration dÕun amour qui luy faisoit tant 

dÕhonneur, & quÕelle estoit resolu‘ de luy declarer, aussi-tost quÕelle en auroit obtenu la licence de 

Jupiter ; en suitte elle apprend ˆ sa confidente la naissance de cŽt amour, & lÕimpossibilitŽ de rompre 

une chaine si forte & si glorieuse. 

 Alcmeon plein de cette 

inquietude que donne ˆ un Amant passionnŽ la froideur dÕune Maistresse, aborde SemelŽ, & luy 

demande la cause du changement quÕil remarquoit en elle dŽpuis quelque temps. SemelŽ qui ne s•ait 

que rŽpondre ˆ de si justes reproches, est enfin obligŽe de luy avoŸer son changement, & tache de luy 

faire connoistre, en luy exagerant la grandeur de son Rival, sans le nommer, que son inconstance nÕa 

rien de honteux pour luy, ny pour elle. 

 La venu‘ du Roy, 

accompagnŽ de la Reyne, qui passe dans les Appartemens, oblige Semele de se retirer pour se derober ˆ 

son premier courroux, & pour satisfaire aux ordres de Jupiter. Alcmeon arreste le Roy, & se plaint 

ˆ luy du changement de la Princesse. Le Roy qui ne s•ait ˆ quoy lÕimputer, en demande la cause ˆ la 

Reyne, sÕimaginant quÕune Mere qui se vantoit sÕestre fille de Venus, avoit mis dans lÕesprit de sa fille 

quelque ambition dŽreglŽe. 

 Mais la Reyne luy 

ayant protestŽ quÕelle ignoroit le secret de SemelŽ, il la quite en la mena•ant de son couroux, si elle ne 

faisoit advou‘r ˆ sa fille la cause de son changement. 



 La Reyne presse DircŽ 

qui demeure aupres dÕelle, de luy dire le secret de sa Maistresse, & voyant quÕelle se defend par crainte 

& par respect de luy nommer un Amant qui ne veut pas estre connu, elle se resoud de faire parler sa 

fille : mais au moment quÕelle commande ˆ DircŽ de la faire venir, lÕAmour portŽ par un Aigle, 

dŽcend du Ciel, pres du centre du Theatre, & commande ˆ la Reyne de laisser ˆ sa fille, & le secret, 

& ses nouvelles Amours, & part ˆ mŽme temps vers le fons du Theatre, dans un Ciel qui le re•oit. 

 La Reyne ravie de voir 

que les Dieux sÕinterressent dans la gloire de sa fille, va raporter au Roy le miracle quÕelle vient de 

voir, & les ordres quÕelle avoit receus de la bouche dÕun Dieu. 

 

 

A C T E   S E C O N D. 

 

 Un Parc en fait la Decoration. Des Forests & des cheutes dÕEau se mŽlent 

parmy les Arbres, dont les troncs dŽcoupez ˆ jour, font une agreable confusion, o• la 

veu‘ du Spectateur se perd  agreablement. CÕest dans ce lieu que Jupiter dŽguisŽ en 

Berger, attend SemelŽ. Momus esr auprŽs de luy, & tient la place de Mercure pour 

servir lÕamour de Jupiter, & pour le mieux cacher ˆ Junon. Momus qui nÕest pas, 

comme quelques uns sÕimaginent, le bouffon des Dieux ; mais un railleur chagrin, & un 

Chagrin indiscret reproche ˆ ce Dieu ce grand nombre de Maistresses quÕil se fait tous 

les jours. Jupiter se justifie, & luy fait voir la raison quÕil a dÕaymer en tant de lieux, & 

que le changement, qui est un si grand dŽfaut parmy les hommes, est dans Jupiter une 

glorieuse necessitŽ. CŽt Entretien est interrompu par la venue de SemelŽ, qui voyant 

Jupiter dŽguisŽ en Berger, pressŽe dÕun scrupule de tendresse & de gloire, luy reproche 

ce dŽguisement, & lÕaccuse de sÕen servir, bien moins pour se dŽrober aux yeux de la 

jalouze Deesse, que pour cacher lÕamour quÕil a pour une mortelle ; en suitte elle luy 

fait voir la necessitŽ quÕil y a de publier cŽt amour, pour sÕopposer aux ordres de son 

Pere, qui presse son mariage avec le Prince Alcmeon. Jupiter se rend enfin ˆ ses 

raisons, & consent que tout le monde aprenne la victoire de la Princesse. 



 Alcmeon entre, & 

surprenant SemelŽ avec Jupiter, il la prie de lÕŽloigner (le prenant pour un veritable Berger) pour luy 

dire en particulier, que le Roy vouloit absolument que leur mariage se fist avant la fin du jour : mais 

voyant quÕelle sÕobstine ˆ retenir ce Berger, il entre en jalouzie ; & le regardant comme un indigne 

Rival, il commence un entretien picquant, qui se termine en querelle ; & portant la main sur la garde 

de son EpŽe, son bras devient immobile. Le Prince prenant ce miracle pour lÕeffet dÕun charme, & non 

pas lÕeffet dÕun pouvoir divin, quÕil ne connoist pas, il traite Jupiter dÕEnchanteur & dÕImposteur ; 

quoy que Jupiter & SemelŽ luy puissent dire. 

 Ce qui le confirme dans 

cette erreur, cÕest quÕil entend le Tonnerre gronder dans les Airs, & quÕil ne peut sÕimaginer que 

Jupiter soit en Terre, tandis quÕil tonne dans le Ciel. La Princesse mesme en prend quelque soup•on. 

Jupiter qui voit que cÕest Junon qui veut dŽcendre en terre, pour se cacher aussi bien SemelŽ aux yeux 

de la Deesse, commande ˆ une nu‘ de dŽcendre. Cette nu‘ estant dŽcendu‘, envelope le Dieu & la 

Princesse, & les enleve dans les Airs. 

 Cependant le Ciel 

sÕouvre, & lÕon voit Junon au milieu des nuages & des tempestes, avec la Foudre ˆ la main. Alcmeon 

demande son secours contre un Imposteur, & conjure les Bergers qui habitent ce Bois de luy adresser 

leurs prieres, pour detourner le couroux de la Deesse sur le Ravisseur de SemelŽ. Les Bergers ˆ mesme 

temps mŽlant leurs voix ˆ leurs Instrumens, chantent une hymne, & la commen•ant avec une 

Harmonie prŽcipitŽe, qui marque admirablement bien le besoin & lÕempressement dÕune Troupe 

alarmŽe. 

 

Reyne des Vents, Maistresse des Tempestes, 

Epargnez nos Champs & nos Testes, 

Et sur ce Ravisseur tournez ce grand couroux : 

A ce triste mortel il ravit ce quÕil ayme, 

Vous voyez sa douleur, vous s•avez par vous mŽme 

Tout ce que souffre un CÏur amoureux & jaloux. 

 



 Junon estant descendu‘ 

sur le Theatre, commanda aux nuages de disparoistre, & ayant fait aprocher le Prince, elle luy 

aprend que cÕest Jupiter luy mŽme, qui enleve sa Princesse, luy offre son secours pour vanger son 

amour, & lÕexhorte dÕabandonner une infidelle Maistresse. Mais estant sur le point de luy proposer 

les moyens de se vanger, elle decouvre dans le trouble de son visage, & dans ses discours, des marques 

de sa tendresse : & croyant quÕil y auroit de lÕimprudence de confier ˆ ce Prince lÕartifice quÕelle avoit 

con•eu pour perdre sa Rivale, elle le quitte sans sÕexpliquer. 

 

 

 

 

 

A C T E   T R O I S I E M E. 

 

 Le Jardin qui fait la 

decoration du Theatre, est un Jardin quÕon peut appeler enchantŽ, & parce quÕil produit par une 

puissance miraculeuse, & parce quÕon y voit des beautez qui tiennent de lÕenchantement : ce lieu que 

Jupiter fait exprŽs pour estre lÕazile de SemelŽ contre la jalouzie de Junon, est un amas irregulier, & 

une agreable confusion de tout ce que la plus vaste imagination peut inventer pour lÕembellissement 

dÕun Jardin. Cette suite de belles choses qui occupe les deux c™tez du Theatre, ce mŽlange de toutes 

sortes de Fleurs & de Fruicts, de Vases & Fontaines & Bassins, de Statu‘s ˆ lÕantique, de 

Pyramides, dÕAmours, de Tritons, de Tortu‘s, de Muffles rŽhaussez dÕor, se termine ˆ une Grote 

admirable, o• une Nape & vingt Jets dÕeau naturels achevent la beautŽ de ce merveilleux Spectacle. 

 CÕest dans ce Jardin que 

Jupiter dŽcend avec SemelŽ, envelopŽ de cette mŽme nu‘, qui les emporte dans les Airs au second Acte. 

CÕest lˆ quÕapr•s avoir entretenu la Princesse de toutes les douceurs, & de tous les plaisirs quÕelle doit 

attendre dÕun Dieu qui peut tout, & qui est infiniment amoureux, il la laisse pour aller donner 

quelques ordres dans le Ciel, qui regardent la conduite du monde : mais en prenant congŽ dÕelle, il 

commande ˆ Venus, aux Plaisirs & ˆ lÕAmour, de venir prendre sa place, & de travailler au 

divertissement de la Princesse, pour la consoler de son absence. 

 Venus dŽcend ˆ mŽme 

temps accompagnŽe de deux Amours dans un Char trainŽ par deux Pigeons, dont les RŽnes sont 

gouvernŽes par deux petits Amours. Et durant quÕelle dŽcend elle chante ces Vers : 

 

Princesse on ne voit rien de charmant & de doux, 

              Qui ne se rende auprŽs de vous : 



Rien ne peut Žgaler vostre bon heur extreme, 

              Un Dieu prend soin de vos plaisirs ; 

Que ne fera-tÕil pas pour remplir vos desirs ? 

              Il peut tout & vous ayme. 

 



En suitte elle parle ˆ SemelŽ, & lui dit, que pour luy assurer la conqueste dÕun Dieu volage, elle 

venoit luy prester deux Amours dont lÕun metroit dan ses yeux tout ce qui la peut rendre aymable, & 

lÕautre metroit dans le CÏur de son Amant, tout ce qui le peut rendre constant & fidele. Ayant fait 

dŽcendre les deux Amours auprŽs de SemelŽ, elle luy annonce la venu‘ de la Jeunesse, qui dŽcend dans 

un Char tout semŽ de Rozes, & conduit par la Fortune, durant que Venus remonte dans le Ciel.              

  

 La Jeunesse estant sur le 

Theatre, parle ˆ SemelŽ, & luy offrant une Couronne de fleurs, elle promet ˆ sa beautŽ un Žclat, qui 

ne sÕeffacera jamais, & qui se conservera en dŽpit des annŽes, ˆ lÕabry de ces fleurs immortelles ; puis 

elle commande aux Plaisirs qui la suivent ordinairement, de dŽcendre auprŽs de SemelŽ. Les Plaisirs 

dŽcendent aussi-tost des quatre coins du Theatre, o• estant dŽcendus, ils dansent avec la Jeunesse & 

les deux Amours une entrŽe de Balet, composŽe par un des meilleurs Maistres du Royaume. 

 La Danse estant finie, 

la Jeunesse & les Plaisirs sÕenvolent tous ensemble, & estant au milieu des Airs, les Plaisirs se 

separent, & prenent des routes differentes, tandis que la Princesse remonte vers le Ciel. 



 SemelŽ demeure sur le 

Theatre avec les deux Amours, charmŽe de tous ces miracles, qui sont autant de nouvelles asseurances 

de lÕamour de Jupiter. Cependant Junon, que Momus avoit advertie de la retraite de SemelŽ, dŽcend 

auprŽs dÕelle, soubs lÕhabit de Mercure. LÕAutheur de la Piece a crž que Junon se dŽguiseroit plus 

agreablement sous cette figure, que sous celle de la vieille Bero‘ nourrice de SemelŽ, & que ce 

dŽguisement seroit plus propre ˆ faire reŸssir son artifice. Junon abordant SemelŽ, luy dit quÕelle vient 

de la part de Jupiter, pour la tirer des mains dÕun Imposteur, qui se servant des puissances de lÕEnfer, 

exposoit ˆ ses yeux un amas des Beautez enchantŽes, SemelŽ opposant ˆ son tŽmoignage celui de 

lÕAurore, de Venus & dÕautres divinitez. Junon pour la convaincre fait evanou•r le jardin enchantŽ : 

mais parce que quelquÕun pourroit trouver Žtrange quÕon donne ˆ Junon de dŽtruire les ouvrages de 

Jupiter, on peut rŽpondre que Junon ne fait pas disparoistre le Jardin en le dŽtruisant, mais en 

supposant le Parc en sa Place, par une fausse image, dont elle fascine les yeux de sa Rivale. SemelŽ 

qui se rend aux miraculeux changemens, accablŽe de confusion, & voulant chasser dÕauprŽs dÕelle ces 

deux Amours quÕelle croit luy avoir ŽstŽ envoyez par une Venus aussi infidelle que son Amant, un 

des Amours lÕadvertit de la tromperie de ce faux Mercure, & lÕayant asseurŽe que son Amant est le 

veritable Jupiter, tous deux partent ensemble, & volent vers le Centre du Theatre. SemelŽ ne s•achant 

qui croire de lÕAmour ou de Mercure, Junon luy conseille de ne croire ny lÕun ny lÕautre : mais de faire 

un essay de ce faux Jupiter, & de lÕobliger de se montrer avec toute la MajestŽ, & toute la Pompe 

quÕil aporte chez Junon, lors quÕil veut luy plaire, & sÕen faire aymer. SemelŽ pleine de curiositŽ & 

dÕambition, donne dans ce Piege, & quite Junon, apr•s lÕavoir remerciŽe du Conseil quÕelle luy avoit 

donnŽ. Momus entre, & ayant rencontrŽ Junon, il la raille, & sur son dŽguisement & sur sa 

jalouzie, & ayant condamnŽ le dessein quÕelle avoit de perdre sa Rivale, ils se separent, Junon en 

faisant semblant de retourner dans le Ciel, pour dissimuler le dessein qui la retient sur la Terre, & 

Momus pour aller advertir Jupiter du dessein de Junon, poussŽ seulement par cette aversion naturelle 

quÕil a pour le secret. 

 

 

A C T E   Q U A T R I E S M E. 

 

 Deux Portiques magnifiques, & le Temple dÕHymenŽe en font le decoration. 

Deux rangs de statues de bronze dont les Chapiteaux & les Bases sont enchassez dÕor, 

& qui servent de Termes ˆ ce pompeux Edifice, & le Dieu de lÕHymenŽe qui paro”t au 

milieu du Temple, donnent ˆ ce Spectacle quelque chose de grand & dÕauguste, qui 

inspire la veneration aux Spectateurs. 



 CÕest dans ces Portiques 

que SemelŽ se promene, & quÕelle exprime par des Stances le trouble dÕune Ame, qui voit son Amour 

& son Ambition trompŽe ; & qui sentant quelque retour de tendresse pour le fidele Alcmeon, est ˆ 

mesme temps combatu‘ par son orgue•l, qui ne peut consentir ˆ lÕamour dÕun mortel, apr•s avoir crž 

estre aymŽe dÕun Dieu. 

 DircŽ sa confidente la 

surprenant dans cette agitation, SemelŽ luy declara enfin que la gloire lÕemporte sur lÕamour, & que ce 

reste de tendresse quÕelle sent en faveur du Prince, ne sauroit resister ˆ cette passion imperieuse. 

 Le Prince lÕayant 

abordŽe, elle sÕarme contre luy (de peur de se dementir) dÕune fiertŽ plus grande quÕˆ lÕordinaire. CÕest 

dans cŽt entretien que le Prince explique toute sa tendresse & tout son desespoir qui se termine enfin ˆ 

une forte resolution dÕŽpouser la Princesse, & dÕexecuter les ordres du Roy, en dŽpit de Jupiter. 

Le Reyne les interrompt, & dit ˆ sa fille quÕelle a perdu ses prieres auprŽs du Roy, & quÕil falloit 

aller au Temple pour achever la ceremonie de son Mariage. 

 Le Roy le suit de prŽs, 

& commande au Prince & ˆ la Princesse de le suivre, pour aller au Temple. Mais au mŽme temps 

quÕil lÕaproche, le Temple sÕevanouyt, le Dieu sÕenvole dans les Airs, & cet auguste Spectacle se 

change en un Spectacle dÕhorreur, qui est lÕantre de la jalouzie, laquelle sort bientost apr•s du fonds du 

Theatre, comme dÕun Abime, dans un Char tra”nŽ par des Dragons. Cette Furie parle au Roy, & 

apr•s lÕavoir menacŽ de semer dans le Camp du Prince & de la Princesse tout son venin, & toutes ses 

fureurs, sÕils achevoient leur Mariage, elle sÕenvole emportŽe par ses Dragons. 

 Le Roy sans sÕestonner 

de tous ces mauvais presages, & de toutes ces menaces, se resout de tenir sa parole au Prince : il 

invoque pour cela Minerve la protectrice de Thebes, & la prie de luy pr•ter ses faveurs & ses Autels. 

 Jupiter dŽguisŽ en 

Minerve dŽcend dans un Char tra”nŽ par des Hybous, & ayant menacŽ le Roy de la colere de Jupiter, 

sÕil sÕobstinoit de donner sa fille au Prince Alcmeon, il luy commande de se retirer, aussi bien quÕˆ la 

Reyne & au Prince, & ordonne ˆ la seule Princesse de demeurer. Tout le monde sÕestant retirŽ, il 

dŽcend sur le Theatre. SemelŽ lÕayant reconnu pour son Amant, elle lÕaccuse dÕimposture : & Jupiter 

sÕestant justifiŽ, elle luy reproche le peu de soin quÕil a de la desabuser : & voulant profiter du Conseil 

que Junon luy avoit donnŽ, sous lÕhabit de Mercure, elle tŽmoigne ˆ Jupiter de nouvelles dŽfiances, & 

lÕengage adroitement par un serment inviolable, de luy accorder tout ce quÕelle luy demanderoit, pour 

sÕŽclaircir dÕun doute qui la tourmentoit continuellement. Jupiter qui se voit pressŽ dÕaccorder ˆ SemelŽ 

une grace, qui luy seroit mortelle, nÕayant pž resister ˆ ses prieres ny ˆ ses larmes, & moins encore se 

dispenser du serment quÕil avoit fait, se rend enfin, & remonte dans le Ciel, pour en dŽcendre bien-tost 

avec tout lÕŽclat dÕun Dieu, & tel que SemelŽ souhaite de le voir. 

 



 

A C T E   C I N Q U I E S M E. 

 

 Le Palais du Roy de Thebes pris la place de ce Theatre horrible de lÕentrŽe de la 

Jalouzie. CÕest dans ce Palais que lÕon voit Žclater tous les traits les plus hardis & les 

plus reguliers de lÕArchitecture. Le Peintre ayant voulu judicieusement que la Politesse 

y surmont‰t la Magnificience, parce quÕon nÕen s•auroit trouver sur la Terre, qui puisse 

rŽpondre dignement ˆ la MajestŽ dÕun Dieu, & parce que dÕailleurs un Dieu amoureux 

& galant trouve plus de beautŽ dans les agrŽemens de lÕArt, de lÕOrdre, & de la 

PropretŽ, que dans une Pompe qui seroit tousjours beaucoup au dessous de celle quÕon 

doit ˆ sa prudence. 

 CÕest lˆ que SemelŽ 

attend avec impatience la venu‘ de Jupiter, qui est precedŽe de celle de Momus, qui raille fort cette 

princesse sur se curiositŽ, & sur son ambition dŽreglŽe. On entend un grand bruit dans les Airs, o• 

Jupiter paro”t dans un Ciel tout brillant dÕor et de lumiere. 

 Il en dŽcend, portŽ par 

son Aigle, avec toute la pompe imaginable. En dŽcendant il chante ces paroles. 

 

Je dŽcends sur la Terre avec toutes mes Armes, 

Avec tout ce que jÕay de puissance & de charmes : 

Mais avec tant dÕŽclat, quel Destin est le mien ? 

Je crains pour SemelŽ cette Pompe immortelle, 

Ainsi dans cŽt estat, Amour tu le s•ais bien ; 

Quand je fais tout trembler, mon CÏur tremble pour elle. 

 



 Momus admirant 

Jupiter dans ce pompeux Equipage, & luy reprochant les soins quÕil prenoit pour plaire ˆ une 

mortelle, Jupiter luy dit que tout ce quÕil voyoit nÕestoit quÕun faible Žchantillon de ce quÕil feroit voir ˆ 

SemelŽ, & quÕil en cachoit la plus grande partie pour ne pas exposer dans ce Palais sa gloire ˆ 

dÕautres yeux. Momus continuant sa raillerie, reproche ˆ Jupiter le peril auquel il exposoit sa 

Maistresse, Jupiter sÕen justifie par la necessitŽ quÕil a dÕaccomplir sa promesse, & de tenir un serment 

inviolable. Et quittant Momus, il entre dans lÕappartement de SemelŽ. Peu de temps apr•s Momus 

voyant le fons du Palais tout en feu, & Jupiter sÕenvoler dans les Airs il monte sur lÕAigle que ce 

Dieu luy avoit donnŽe ˆ garder, & luy mande de voler apr•s son Maistre. 

 Le Prince tout allarmŽ 

pour le Princesse, de ce soudain embrasement, courant pour la secourir, il rencontre Dimas son 

confident, qui luy apprend quÕelle avoit estŽ embrasŽe par la prŽsence de Jupiter. Le Prince deplore son 

malheur, & voyant arriver la Reyne, il luy reproche son ambition, comme la principale cause de cŽt 

embrasement qui avoit fait perir sa fille ; & sÕabandonnant ˆ son desespoir, il sÕalloit precipiter dans 

des Fleuves, lorsque Junon venant au devant de luy dans un Char, lÕarreste, & commande ˆ ce Feu 

de sÕesteindre, & fait paroistre un Palais bržlŽ, ˆ la place du Palais enflamŽ. Le Prince fort plein de 

sa douleur, & Junon apr•s avoir triomphŽ de la perte de sa Rivale, aux yeux de la Reyne, sÕenvole 

dans le Ciel. Le Roy entre, & fait Žclater son courroux contre la Reyne ; & comme il luy tŽmoigne la 

crainte que luy donne le desespoir du Prince, quelques ordres quÕil ait donnŽ pour le prevenir, Atys son 

Capitaine des Gardes entre, & luy fait le recit de sa mort. 

 Le Roy & la Reine se 

plaignant de tant de disgraces, le Palais sÕŽvanoŸit, & le Theatre se couvre tout dÕun coup de nuages. 

Ce Spectacle est dautant plus surprenant, que toute la Sale de la Comedie en est couverte, & quÕil 

semble que le Ciel soit tombŽ sur la Terre, & que les Acteurs & Spectateurs soient enfermez dans 

une Nu‘. Pour augmenter les beautez de ce Spectacle, le Ciel sÕouvre, o• Jupiter paro”t dans un 

Palais, ornŽ de tout lÕŽclat & de toute la Pompe qui peuvent representer aux mortels la demeure dÕun 

Dieu. Ce Palais sÕavance vers le milieu du Theatre, durant quÕon chante ces paroles. 

 

Ne craignez plus un Dieu, dont lÕŽclat dangereux 

Vient dÕembraser un objet plein de Charmes, 

Jupiter nÕaura plus de Clartez ny de Feux. 

Que pour tarir la source de vos Larmes. 

 



 Jupiter pour consoler le 

Roy de Thebes de la perte quÕil a faite de sa fille, par la gloire qui suit sa mort, ayant commandŽ ˆ 

des Nuages, qui couvrent le fons du Ciel, de sÕouvrir, luy fait voir SemelŽ avec tout lÕŽclat dÕune 

Immortelle. Pour combler le Roy de joye & dÕhonneur, Jupiter commande ˆ Mercure & ˆ la 

RenommŽe de venir auprŽs de luy. Ces deux Divinitez paroissent aussi-tost, & ce Dieu ordonne ˆ 

lÕune & ˆ lÕautre dÕaller publier aux deux bouts de lÕUnivers, la gloire de SemelŽ. Les deux 

Divinitez partent aussi-tost, & volent jusques au fond de la Sale, dans un Ciel de nuages, qui les 

re•oit. Tandis que le Spectateur admire ce Vol miraculeux, tout le Spectacle du Theatre disparo”t. 

Voila des foibles IdŽes de nostre Piece, que nous pouvons appeler un Assemblage de tout ce que lÕArt 

des Machines a de plus surprenant, de tout ce que la Musique a de plus s•avant & de plus agreable, 

& enfin de tout ce que la Poesie a de plus fort & de plus galant. 

 

 

F I N.  



Appendice II Ð Tableaux des apparitions des personnages. 

Personnages du Prologue 

  

SCENE I 

 

SCENE II 

 

SCENE III 

 

SCENE IV 

 

Tot. sur 

nbre. de 

sc. 

Tot. sur 

316 

vers. 

MELPOMENE 19 55 21,5 26 4/4 121,5 

THALIE  48 10,5 10 3/4 68,5 

EUTERPE   84 8 2/4 92 

APOLLON    34 1/4 34 

Personnages de la pi•ce 

 

 ACTE I (dans l’ordre 

scènes 1 ; 2 ; 3 ; 4 ; 5) 

ACTE II (dans l’ordre 

scènes 1 ; 2 ; 3 ; 4) 

ACTE II (dans l’ordre scènes 1 ; 2 ; 3 ; 4 ; 

5 ; 6 ; 7) 

SEMELE 10 75 38,5    50,5 15  27 6 6 16,5 17,5   

JUPITER      63,5 23,5 23,5  72       

ALCMEON   42,5 20    45,5 40        

JUNON         38    27,5 14,5 2,5 19 

MOMUS      42,5    1      48,5 

LE ROI    39             

LA REINE    28 23            

DIMAS   1              

DIRCE  16   11            

AURORE 24                

VENUS           26      

AMOUR     7            

AMOURS             8    

HEURES 8                

JEUNESSE            24     

HYMENEE                 

JALOUSIE                 

ATYS                 

CHOEURS         6        

SUITE                 

 

 



 

 

  

Total sur 36 scènes. 

 

Total sur 1727 vers. 

 

SEMELE 21 450 

JUPITER 8 293,5 

ALCMEON 13 269 

JUNON 6 113,5 

MOMUS 6 164,5 

LE ROI 9 128,5 

LA REINE 13 110 

DIMAS 4 10 

DIRCE 9 36 

AURORE 1 24 

  

ACTE IV 

 

 

 

ACTE V 

 

 

SEMELE 40 30 18,5 8 4     51 18 18,5         

JUPITER         12 37   38       24 

ALCMEON   42,5 19,5  7   4      17,5 22,5 8    

JUNON                 12    

MOMUS            44,5 14 14       

LE ROI     17,5 11,5  13 4         26 11,5 6 

LA REINE    19,5 4 3,5  1 2       5 7 4 9 4 

DIMAS               9      

DIRCE  6         3          

AURORE                     

VENUS                     

AMOUR                     

AMOURS                     

HEURES                     

JEUNESSE                     

HYMENEE      4               

JALOUSIE       12              

ATYS                   26,5  

CHOEURS                   4  

SUITE                     



VENUS 1 26 

AMOUR 1 7 

AMOURS 2 8 

HEURES 1 8 

JEUNESSE 1 24 

HYMENEE 1 4 

JALOUSIE 1 12 

ATYS 1 26,5 

CHOEURS 2 10 

SUITE 6 /  



Appendice III - Îuvres de thŽ‰tre de Claude Boyer publiŽes et non 

publiŽes 

Îuvres publiŽes  

La Porcie romaine, tragŽdie, Paris, A. CourbŽ, 1646, in-4¡. 

La Sœur généreuse, tragi-comŽdie, Paris, A. CourbŽ, 1647, in-4¡. 

Porus ou la Générosité d’Alexandre, Paris, T. Quinet, 1648, in-4¡. 

Aristodème, tragi-comŽdie, Paris, T. Quinet, 1648, in-4¡. 

Tyridate, tragŽdie, T. Quinet, 1649, in-4¡. 

Ulysse dans l’isle de Circé, ou Euriloche foudroyé, tragi-comŽdie ˆ machines, Paris, 1649, 

in-4¡. 

Clotilde, tragŽdie, Paris, C. de Sercy, 1659, in-12. 

Frédéric, tragi-comŽdie, Paris, C. de Sercy, 1660, in-12. 

La Mort de Démétrius, ou le rétablissement d’Alexandre, roi d’Epire, tragŽdie, 1661, in-12. 

Policrite, tragi-comŽdie, Paris, C. de Sercy, 1662, in-12. 

Oropaste ou le faux Tonaxare, tragŽdie, Paris, C. de Sercy, 1663, in-12. 

Le grand Alexandre, ou Porus, roy des Indes, tragŽdie, Paris, La Compagnie des Libraires 

du Palais, 1666, in-12, [rŽimpression du Porus de 1648]. 

Les Amours de Jupiter et de Sémélé, tragŽdie ˆ machines, Paris, T. Jolly ou G. de Luyne, 

1666, in-12. 

La Feste de Vénus, comŽdie pastorale, Paris, G. Quinet, 1669, in-12. 

Le Jeune Marius, tragŽdie, Paris, G. Quinet, 1670, in-12. 

Policrate, comŽdie hŽro•que, Paris, C. Barbin, 1670, in-12. 

Le Fils supposé, tragŽdie, Paris, P. le Monnier, 1672, in-12. 

Lisimène, ou la jeune bergère, pastorale, Paris, P. le Monnier, 1672, in-12. 

Le Comte d’Essex, tragŽdie, Paris, C. Osmont, 1678, in-12. 

Agamemnon, tragŽdie publiŽe sous le nom de Pader dÕAssezan, Paris, T. Girard, 

1680, in-12. 

Artaxerce, tragŽdie, Paris, C. Blageart, 1683, in-12. 

Antigone, tragŽdie publiŽe sous le nom de Mr dÕAssezan, Paris, G. Cavelier, 1687, in-

12. 

Jephté, tragŽdie, Paris, Veuve J. ÐB. Coignard, 1692, in-4¡. 

Judith, tragŽdie, Paris, M. Brunet, 1695, in-12. 



Méduse, tragŽdie en musique, Paris, C. Ballard, 1697, in-4¡. 

Îuvres de thŽ‰tre non publiŽes 

Tigrane, tragŽdie reprŽsentŽe ˆ lÕH™tel de Bourgogne, le 31 dŽcembre 1660. 

Atalante, tragŽdie reprŽsentŽe ˆ lÕH™tel de Bourgogne en 1671. 

Démarate, tragŽdie reprŽsentŽe ˆ lÕH™tel de Bourgogne en dŽcembre 1673. 

Oreste, tragŽdie reprŽsentŽe ˆ Fontainebleau en prŽsence du roi en 1681. 
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